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PRÉFACE. 



M ON Alphabet Mantchou , composé de 
vingt - huit lettres simples , qui ont chacune 
deux ou trois formes différentes , selon quelles 
sont placées au commencement, au milieu, à 
la fin d'un mot» ou isolées, paroit aujourd'hui 
tel que je le présentai , en 1787,3 l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. Je le publiai alors 
sous les auspices de cette illustre et savante corn* 
pagnie, comme le résultat de l'analyse à laquelle 
j avois soumis non-seulement les quatorze cents 
groupes du syllabaire que les Mantchoux en- 
seignent à leurs eniâns, mais encore tous les 
mots du Dictionnaire universel de la Tangue 
Mantchoue (1] ; il est incomparablement plus 

( I ) Voye^ la notice et un extrait de la préface de ce grand 
et volumineux ouvrage, cî-après, pages 62, 7^ etsuiv. 

Ce Dictionnaire universel de la laiiirue Mantchoue a été 
composé et imprimé dans ie palais impérial de Pékin ; et il 
e&t peut-être digne de remarque, quun siècle après, l'al- 
phabet de cette langue ait été composé à la Bibliothèque et 
Imprimé à Uropiimerie impériales de Fiance. 



Vj PRÉFACE. 

simple et plus complet que f énonne syllabaire 
dans lequel les Mantchoux se sont vainement 
efforcés de réunir toutes les combinaisons et 
les formes de leurs lettres , puisqu'il contient 
plusieurs formes fréquemment usitées , qui 
ne se rencontrent pas dans les quatorze cents 
groupes de ce syllabaire (i). Il est inutile da* 
jouter que parmi ces groupes plus ou moins 
compliqués , et dans tout le Dictionnaire uni- 
versel , conséquenmient dans tous les livres 
Mantchoux, il n'est pas un seul mot qu'on ne 
puisse composer et représenter de la manière la 
plus fidèle avec les figures de mon Alphabet. 
Puisse cette simplification , qui a obtenu l'appro- 
bation des missionnaires de Pékin , et que quel- 
ques-uns de nos savans ont bien voulu regarder 
comme une découverte utile pour les Man- 
tchoux eux-mêmes» qui n'ont aucune idée d'un 
alphabet simple, contribuer à répandre parmi 
nous l'étude d'une langue savante, et cependant 
inconnue en Europe jusqu'au moment où j'ai 
osé en aborder les difficultés ! On verra . dans le 
cours de mon ouvrage, toutes celles que j'ai eues 



(•I ) Voyt\ , cf -après , pagts ^6 tt pj. 
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à surmonter pour analyser le système syllabîque 

de récriture Mantchoue, obtenir des formes sus- 
ceptibles, malgré leur sévère exactitude, d être 
soumises à nos procédés typographiques (i), 
étudier, rédiger et publier le Dicùonnairc Man- 
tchourFrançois qui a déjà paru, et grammaires 
qui ne tarderont pas à le suivre (2). Mais j avois 
aussi, je lavoue, plus d'un motif d'encoura- 
gement dans cette pénible entreprise; le plus 
puissant, sans doute, étoit le désir de savoir le 
premier en France, et peut-^tre en Europe ^3) , 



( 1 ) Les Mantchoux ont aussi une espèce de typogiaphîe , 
ou plutôt de stéréoiypie , à la manière des Chinois ; ils gravent 
leurs livres sur des planches de bois : ce procédé , bien 
impartit en comparaison dii nôtre , fidlite bien plus que It 
chirographie la multiplication des livres, et a forcé ces Tatars 
à donner à leurs lettres des formes régulières et arrêtées. 

(2) Voye^^ la note placée à la fin de cette Préface. 

(3) J'ai entendu dire, cependant, qu'un Russe nommé 
M. Lmtitfff qui, après un séjour de dix aimées à Pékin, 
est revenu à Saini-Pétenbourg, où il a publié difierentes 
traducdons de livres Cbinob , a travaillé d'après les versions 
Mantchoues. M. Coxe lui attribue ( page 266 des Nou- 
velles Découvertes des Russes) la traduction d'une partie 
de l'Histoire de la Chine , du Code des lois Chinoises , d'un 
extrait de Traité de géographie. On m'a dit aussi que la 
bibliothèque impéiiale dé Saint-Péteisboiug possède une 
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et de faire connoître une langue incomparable- 
ment moins difficile que celle des Chinois, et 
qui contient tous les trésors de leur littérature, 
puisque, suivant le P. Aniyot, « il n existe pas 
» un seul bon livre Chinois qui ne soit traduit 
y> en mantchou (i). » 

Je ne pourrois, sans manquer aux devoirs 
sacres que m'impose la reconnoissance , discon- 
venir que mon désir n'eût jamais été satisfait. 



collection d'ouvrages Mantchoux. S'il en est ainsi, c'est la 
seule bibliothèque de l'Europe qui partage cet inestimable 
avantage avec notre Bibliothèque impériale de France. J'es- 
père pouvoir bientôt publier le catalogue de ceux qui se 
trouvent dans celle-ci, et qui font partie de la division 
confiée à ma garde. 

( I ) Voye^, ci-après , pagfs i et suîv. 

Tout en vantant la facilité du mantchou et les moyens 
qu'il nous donne de fouiller dans les trésors de la littérature 
Chinoise , je suis loin de m'élever en détracteur du chinois, 
et de décourager les personnes qui voudroient l'étudier ; 
je ne puis , au contraire , dissimuler la vivacité de mes 
regrets en voyant abandonner le projet que le Gouverne- 
ment avoit formé , il y a quelques années , de faire publier 
un Dictionnaire Chinois - François ou Latin : malheureuse- 
ment cet utile et louable projet fut confié à un étranger 
que l'on peut accuser de la plus impardonnable négligence, 
puisque , d'après le très-laconique rapport des commissaires 
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que je n'eusse peut-être pas même osé le 

former, si je n'avois été soutenu par l'accueil 
bienveillant et la protection spéciale de deux 
ministres également amis des sciences et des 
lettres, et protecteurs zélés des savans et des 
littérateurs. M. de Breteuil , alors ministre de 
la maison du Roi, à qui l'on doit l'établisse* 
ment du comité des Notices et Extraits des 

chargés d'examiner le résultat de son travail pendant plus de 

quatre années , il fut remercié, et l'entreprise abandonnée: 
mais doit-on y renoncer entièrement, lorsque l'on possède 
une nombreuse collection de matériaux { dont j'ai donné le 
catalogue circonstancié dans le Magasin encyclopédique , 
année 1 801 » t» HI, pages 439^^61 ) ; plus de i lo^ooo carac- 
tères Chinois y que f ai &it transporter de la Bibliothèque 
impériale où ils étoient déposés , à Tlmprimerie impé- 
riale ; enfm un François , l'unique savant en Europe ca- 
pable d'exécuter convenablement cet important ouvrage ! 
M. de Guignes , fils du célèbre académicien de ce nom , a 
résidé dix ans à la Chine , et fait le Yoyage de Pékin 
avec f ambassade Holiandoise ; il lit et parle par^tement 
bien le chinois » d'après le témoignage de plusieurs de ses 
compagnons de voyage; il possède un excellent dictionnaire 
de cette langue, expliqué en latin , qui pourroil servir de sup- 
plément à ceux que nous possédons. Seroit- il possible que l'on 
ne profitât point de tant d*avanuges réunis, pour publier un 
ouvrage annoncé, promis formellement aux savans de r£u- 
lope, et attendu par eux avec la plus vive impatience! 
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manuscrits de notre Bibliothèque» me fit ouvrir 

les portes de cette même bibliothèque; il me 
procura tous les moyens de consulter les un- 
menses trésors qu'elle renfermoit déjà , et qui 
prennent chaque jour d'incalculables accrpisse* 
mens. M. Bertin, qui avoit établi et qui entrete- 
noit exactement une correspondance littéraire 
avec les missionnaires de la Chine , laquelle nous 
a valu une collection de quinze volumes in-^f 
sur l'histoire» les sciences et les ^xxs des Chi* 
nois, me donna un libre accès dans son curieux 
et magnifique cabinet, mit à ma disposition 
tous les livres élémentaires de la langue Man- 
tchoue que le P. Amyot lui avoit envoyés, et 
me pria de diriger la gravure des types de cette 
langue» qui furent exécutés par M. Fhmin 
Didot. Cette communauté de travail avec un 
artiste qui s'essayoit alors dans une carrière oà 
maintenant il laisse loin derrière lui tous ses 
concurrens , m'a Êuniiiarisé avec les procédés 
et les ressources de l'art typographique: il ëtoit 
difficile d'étudier sous un meilleur maître cet 
art vraiment admirable et qui n est pas assez gé* 
néralement connu. Une autre acquisition non 
moins précieuse , dont je suis redevable à cet 
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honorable travail , est celle d'un ami aussi esti- 
mable par ses qualités morales qiie par ses rares 
taiens typographiques et littéraires. Il m est bien 
doux^ à la suite d'une liaison intime et non inter- 
rompue de vingt années, de me réunir avec le 
même artiste pour la gravure d'un autre carac- 
tère de la même langue, beaucoup plus petit 
que le premier, et quon verra dans les notes 
de cet ouvrage. Nous navons rien négligé tous 
deux pour seconder les louables intentions de 
M. le Directeur général de l'Imprimerie impé- 
riale. M. Marcel , qui cultive lui-même la litté- 
rature Orientale avec autant de zèle que de 
succès, a voulu donner à cette nouvelle édi- 
tion de mon Alphabet toute la perfection dont 
elle lui paroissoit susceptible , en y ajoutant ce 
petit caractère de notes , qui complète en même 
temps la typographie Mantchoue. Il est à-la- 
ibis plus élégant et plus correct que notre gros 
Mantchou : mais il ÛLUt se rappeler que celui-ci 
étoit notre coup -d essai, et qu'il est même le 
premier caractère Mantchou mobile taillé sur 
acier ; j'avois donc à vaincre les difficultés 
^ographiqui^s et les difficultés littéraires, et 
cependant l'exactitude de ses formes me paroit 
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suffisamment prouvée par le témoignage flat- 
teur des missionnaires, et sur-tout par la&cilité 
avec laquelle les personnes qui n'ont étudié 
que mon Alphabet imprimé en caractères mo- 
biles , lisent les livres Mantchoux écrits à la 
main ^ ou imprimes sur planches de bois à la 
Chine. 

Mais je n'insisterai pas plus long-temps sur 
un fait qu il est aisé de vérifier sans se donner 
même la peine d'apprendre à lire le mantchou, 
et je n'ajouterai ici qu'une seule observation 
relative à cette troisième édition (i). Des motifs 
d'économie m'avoient obligé ^ dans les deux 
éditions précédentes» de me borner à donner 
les détails indispensablement nécessaires pour 
l'intelligence des caractères Mantchoux» et pour 
l'explication de l'analyse que ) en avois faite. 
Cette partie de mon ouvrage est, comme je Tai 
déjà observé , littéralement telle que je la publiai 
pour la première fois en 1787; et, depuis cette 

(i) La première édition de cet Alphabet, fermant vîngt- 
trob pages in-^.', parut , comme je l'ai dit , en 1787, dies 
Didot l'aîné. La seconde, augmentée de quelques détails 
relatifs à la rédaction du Dictionnaire et k la manière de s'en 
servir y a été placée à la tète du /,"' volume du Dictioimaire. 
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iépoque , 1 examen de presque tous les livres 

Mantchoux que possède la Bibliothèque impé- 
riale, ne m'a pas procuré \ addition d'un seul 
caractère : mais fai profité de la latitude qui 
metoit accordée par M. le Directeur général 
de rimprimerie impériale » pour me livrer à 
des recherches sur lorigine et l'histoire des 
Mantchoux, suivre les progrès de leur civi- 
lisation, et décrire, autant qu'il m'a été pos- 
sible, leurs travaux littéraires. On y trouvera 
aussi imprimés en caractères originaux , trois 
extraits des ouvrages de deux souverains de 
cette nation (i), non moins recommandables 
par leur amour pour les lettres que par leurs 
grands talens politiques et militaires. 

Bibliothèque impétiaU^ Octobre iSo^. 



Nota. L'éloge que je fais du mantchou, est une espèce 
d'engagement tacite que je contracte d'en faciliter l'étude, 
et conséquemment d'en propager la connoissance. J'ose 
croire avoir déjà rempli une partie de cet engagement, en 
surreHIant ilmpression de ia Grammaire Mantchoue àx 



(1} Kan-bi et Kien-iong. Voyez fog, 62, j^tt sm. 
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P. Amyot , insérée dans le XIII/ volume desMémoires con- 
cernant l'histoire , &c. des Chinois , en rédigeant et pu- 
bliant le Dictionnaire Mantchou-François , ^ vol, in^^; 
enfin en donnant, dans le VI.* volume des Notices et Extraits 
des manuscrits, une notice fort étendue d'un Dictionnaîre 
Latin- Alantchou-Chinois, en ^ xoL in-folio, que nous possé- 
dons parmi les manuscrits de la Bibliothèque impériale. 

J'espère pouvoir maintenant publier trois Grammaires 
Mantchoues, avec des dialogues accompagnés d'une analyse 
grammaticale. 

I Ijcs E/mmtd Ongiut Tartarlca, du P. GeriiiUon , dont 
la Grammaire é!6 M. Amyot n'est que la traduction : j'y in- 
tercalerai tous les caractères originaux des mots Mantchoux 
omis dans la première édition , publiée par Melchisédech Thé- 
venot dans sa Collection de Voyages , tome JV, « 

2. ** Je placerai à la suite de cette Grammaire, l'Essai de 
mhkode pour apprendre le utnare, suivi d'ezcellens dialogues 
avec des notes gnunmaticales par le P. Domenge. Ces 
dialogues seront impiîmés sur deux colonnes : l'une con- 
tiendra le texte Mantchou , que j'ai rétabli en caractères ori- 
ginaux , d'après la prononciaiion , à laquelle l'auteur s'étoit 
borné ; cette même prononciation , accompagnée d'une tra- 
duction Françoise, remplira l'autre colonne. Quant aux notes 
grammatûales, qui sont asses nombreuses, on les trouvera 
au bas des pages. 

3. * La troisième Grammaire , ou plutôt la première partie 
de la troisième Grammaire, m'a été envoyée de fa Chine 
par M. Raux , missionnaire. Elle est intitulée - TT t t / Q 

kherguen kisoun-pi souaiiame tatsire caoU [Mantchou cha- 
racteres sermonemque ccmiplectendo didbcendi regulae] , ou 
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MÉTHODE pour ûffmdn lit caraeùns et U langue des 
TartanS'MamAmuc,extfaiudeiaCrmnmahtSmic9'T^ ' 
Mûntchoue, intitulée en chinois, T*snig-ouen-ki-mong. Je ne 
possède, comme je l'ai déjà dit, que la première partie de 
cet important ouvrage, qui contient les douze classes de 
Faiphabet (ou syllabaire) , avec des explications et des 
dialogues MantchouzTLatiiis. La seconde parde se tronvoit 
dans un envoi (]ul a été enlevé-dans la traversée , et trans- 
porté, |e crob, au BHthk Muséum, 

Ces difiikentes granimaires formeront un Tolume par- 
ticulier. Je réserve pour le III/ volume du Dictionnaire, 
qui est moins considérable que les deux autres , un sup- 
plément très-étendu de mots Mantchoux, et de nouvelles 
significations que j'ai recueillies dans le cours de mes tni- 
Taux; plusy une table générale de tous les mots François , 
laqueDe Ibimeia une espèce de Dictionnaire François-Man* 
tchou , dont les avantages n'égaleront point , je le sa» , ceux 
qu'on pourroît tirer de notre Dictionnaire Latin-Mantchow 
Chinois : mais la publication de ce dernier ouvrage ( en 
supprimant même la partie Chinoise, dont les caractères ne 
sont pas accompagnés de la pronondadon ) exigeioit une 
dépense considérable» qui excède d'autant plus nos ÎRiibles 
moyens, qu'elle ne seroit certainement pas compensée par le 
produit de Ja vente. 
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CHAPITRE PREMIER. 
S. v 

' Utilité du Mantdiou^ 

Les missionnaires les pfus recommandables par 

leurs travaux et par leur érudition Chinoise, tels que 
ies PP. Gerbillon (i), Bouvet (2), Domenge (3), 
Parennin (4)^ Moyriac de Mailla (5), Souciet (6)» 

(1) EUmenta lingwe Tartaricce , dans /e UJ/yolumed^ là Col- 
lection de Voyages de Melchisédech Thévenot. 

(2) Portnit de l'empereur de la Chine,/?. 126'ijo, 

(3) Fragmens de Grammaire Mtntchone; maniiscrit qae je pof- 
fède, et dont j'ai parié ci-<le«at dapi ma pré&ce, page xh* 

(4) Dans le y volume de la Description générale de l'empire 
de la Cliîne, par le P. du Halde, p. 77-8 j de Fédition m-^.* de 
Hollande. J'ai réimpiinié la note do P* Parennin » à la fin de cet 
ouvrage , pagjtt t^'t^ 

(5) Pré&ce de sa traduction Françoise de THistoire générale 
de la Chine, tenu iJ*, p. M), Je ne dois pas nbn plus passer sous 
silence le témoignage du savant et estimable éditeur (M. Tabbé 
Grosier), dans son discours préliminaire, pagnaeitp 

(6) Observations d'astrQnomU> de physi^ue^ &c. t, ,p, a^/* 

.A 
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Amyot (i) , &c. vantoient depuis long-temps futilité 
et la facilité de la langue des Tatars-Mantchoux » 

aujourd'hui maîtres de la Chine ; ils en recom- 
mandoient Tétude aux sâvans Européens , curieux 
de consulter les archives de FAsie orientale : car 
ils ont souvent répété, et nous savons maintenant 
par nous-mêmes» que, sans parler des ouvrage» 
originaux composés par les Mantchoux depuis 
deux siècles, les meilleurs, -disons même tous les 
bons livres Cliinois, ont été traduits dans cette 
langue. « Ces traductions , dit le P. Amyot , ont 
» été faites par de savantes académies , par ordre 
» et sous les auspices des souverains » depuis 
>» Chun-tché (2) jusqu'à Kien-long , actuellement 
» sur le trône (3) ; elles ont été revues et corrigées 

(1) VeyÊi les ciiatioiu précédentes et ^-xfirh,pagttJ^ et ijy* 

(2) Cest le premier empereur Mantchou qui ait régné à la 
Chine: il mounit en 1661 à Pékin, où il avoit transféré le siège 
deson empire, étabti précédemment iMou kden, capitaleduLéao- 
toung. Le P. Amyot auroit dû indiquer. Taï-tsoung au lien de 
Chun-tché. Voye^ ci-après, ^. ^8 et suh, 

' (3) Apres un règne de soixante années, Kien-long, âgé de 
quatre-vingt-cinq ans , abdiqua, au mois de février 1796, en faveur 
de son quinuème fils, Kia-king : il mourut en février 1799, à 1 âge 
de quatre-vingt-neuf ans, emportant avec lui les regrets et la véné- 
ration des deux peuples qu'il avoit si bien gouvernés; le respect des 
soldats, qu*il avoit toujours prudemment dirigés, contenus av^c 
fermeté et pavés largement; enfin restime et l'amour des savans et 
des littérateurs , qui avaient constamment trouvé en lui un ami 
sincère, un digne émule et un généreux protecteur. . 
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» par d'autres académies non moins instruites, dont 
M iès membres savoient par&itement et fa langue 
t* Chinoise et ia langue Mantchoue. Quelle diffé- 
» rence entre de pareilles traductions et les traduc-* 
»> tions &îtes par des étrangers ! ( i ) &c. » Ajoutons 
que ces travaux ont été diriges et exécutés avec 
autant de discernement que d'activité; et le même 
savant, à qui ion ne refusera certainement pas le 
droit de faire autorité dans tout ce qui concerne la 
littérature Chinoise et Mantchoue, affirme « qu'il 
» n'existe maintenant atucun bon livre Chinois qui 
» n'ait été traduit en mantchou : de manière que 
» cette dernière langue ouvriroit, dit-il ailleurs , une 
» entrée &cile pour pénétrer, sans aucun autre se- 
» cours , dans le labyrintiie de la littérature Chinoise 
» de tous les siècles, où se trouvent les plus anciens 
» monumens littéraires qui soient dans l'uni-» 
» vers (2). » 

Les mêmes misslonn^aires dont nous venons 
d'invoquer ie témoignage en £nreur de la langue 
Mantchoue , n'ont jamais parlé qu'avec effroi des 
décourageantes difhcuités que présentent l'élude de 



(1) Éloge de la ville de Moukden, préf. du traducteur,/?, vj. 

(2) Grammaire Tartare-Mantchoue du P. Amyot, insérée dans 
le XIII.' volume des Mémoires concernant l'histoire, les sciences 
et les arts des Chinois, page 7J' Je compte ia faire réimprimer, en 
j ajoutant tous les mots Manichoux en caractères originaux. 

A X 
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Ja langue Chinoise et la connoissance des quatre- 
vingt-six mille caractères hiéroglyphiques qui com- 
posent son écriture ; tous se félicitent , au contraire, 
de l'extrême facilité avec laquelle ils ont appris 
le mantchou. Le P. Bouvet se trouva» au bout' de 
huit mois d'étude, capable de traduire plusieurs 
traités scientifiques du françois en mantchou (i). 
Le P. de Mailla avoue que la version Mantchoue 
du Tong-kien-kang-mou lui a été d'une grande utilité 
pour traduire en françois cette grande histoire (2). 
En iaisant le même aveu relativement à plusieurs 
ouvrages qu'il avoit entrepris, le P. Amyot ajoute : 
« La langue Mantchoue est dans le goût de nos 
«» langues d'Europe; elle a sa méthode et ses règles; 

»• en un mot, on y voit clair cinq ou six 

» années d'étude sufhroient à un homme appliqué 
» pour se mettre en état de lire avec profit tous les 
» livres écrits en mantchou (3). » 

s. II. 

Secours pour étudier le Mantchou. 

Tous ces éloges n'auroient servi qu'à nous cau- 
ser les plus pénibles regrets^ si le laborieux Amyot 
n'eut travaillé à nous procurer les secours nécessaires 

(1) Portrait de l'empereur de la Chine, pag. 126, 128 et ' 

(2) Hist, gén. de la Chine , ôcc. /. /^préf. du traduct.^. xlvij. 

(3) ^ ville de Moukden,pré£ du traducteur,/;, vj. 
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pour apprendre cette fangué. H eut fa patience 
.d'ajouter la prononciation à un exemplaire des 
quatorze cents groupes qui composent f alpha- 
bet ou plutftt le SYLLABAIRE Mantchou , et tradui- 
sit en françois les explications Chinoises d'un dic- 
tionnaire Mantchou -Chinois rédigé par ordrft 
alphabétique , la douzième année du règne de 
Kien-iong (i). £nfin il composa aussi en françois^ 
ou plutôt traduisit du latin du P. Gerbillon , une 
grammaire iVIantchoue (2] , et envoya ces précieux 
matériaux à un ministre qui nétoit pas moins es- 
timé pour son austère probité que pour son amour . 
pour les lettres, et qui , dans son honorable retraite, 
continuoit d'être chargé de ia correspondance du 
Gouvernement avec les missionnaires de Pékin. Le 
bon et respectable M. Bertin me pressa vivement ( 3 ) 
de parcourir les manuscrits qu'il avoit reçus du 
P. Amyot ; il m'oi&lt , avec son obligeance ordinaire» 
de les mettre à ma dispo*sition, si je croyois pou- 
voir en tirer un parti avantageux pour les lettres. 
Une curiosité fort excusable sans doute, et le désir 

(1) En 1747. KoK^i^ Dictioiinaire JViantchoti-Fnn^oii, $, J,*^, 
prà&ce du p. Amyot , p. v). 

(2) Elle est insérée dans la Collection de voyages de Thévenot. . 

(3) Ces manuscrits me furent remis en 1785 ; la première cdî- 
tion de mon Alphabet Mantchou parut en 1787, avec les premiers 
caractères mobiles de cette langue, gravés sous ma direction. Vo/e^ 
p. 94. 
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d'acquérir et de propager la connoissance d'une 
langue savante ignoré en Europe jusqu'à la fin du 
xviir.^ siècle , me lancèrent dans une entreprise 
qui ne pouvoit être exçusée qu'en faveur d'un plein 
et entier succès : car 

Pour être approuvés' , 

De semblables projets veulent être achevés. 

Je vais donc, essayer de faire connoître l'écriture 
des Mantchoiix, en donnant une idëe de l'analyse 

à laquelle j'ai soumis les quatorze cents groupes de 
leur syllabaire, pour en fermer un alphabet com- 
posé de vingt-huit lettres simples , avec lesquelles je 
reconstruis ce syllabaire (opération qui a obtenu 
l'approbation des missionnaires de Pékin , et que les 
orientalistes d'Europe oirt regardée comme une dé- 
couverte qui pourroit être très-utile aux Mantchoux 
eux-mêmes). Mais commençons par présenter 
quelques recherches sur Forigine de cette nation , 
traçons une esquisse très -rapide des vicissitudes 
qu'elle a éprouvées » et suivons ses progrès dans la 
çivllisation« 

CHAPITRE II. 

Recherches, snr l'origine des Mantchoux, . 

Quoiqu'il ne soît plus permis de douter que 
l'immense nation désignée par les anciens sous le 
nom 4e Siyih^ ne soit la même que les Tatars 
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MANTCHOU. 7 

modernes (i), nous n essaierons pas de discuter jus- 
qu'à quel point est fondée l'assertion de M. Uphagen 

deDantzig, touchant l'origine des Mantchoux. Ce 
savant croit que ces Tatars descendent des Massa* 
gcies (2) , peuple fameux far sa bravoure» qui , dît- 
on, abandonna l'extrémité orientale de l'Asie, pour 
s'établir dans une plaine immense située à l'est de 
ia mer Caspienne , bornée au sud par le pays des 
Issédons, à l'ouest par l'Oby, et au nord par 
l'Océan, 

Le nom de cet ancien peuple pourroit bien signi- 

fier, suivant M. Larcher, Gêtes orientaux (3). Cette 
conjecture n'est appuyée sur aucun lexique, et elle 
ne me paroitpas aussi satisfaisante que celle qui est 
indiquée par mon estimable ami , M. Alexandre Ha- 
mii(on : ce savant académicien de Calcutta pense (4) 
que le mot Afassagite pourroit bien être la corruption 
des deux mots Indiens MaM Saougatâ t.*ll^lvjl 
[grand Bouddhiste] : or Sougata, '^ftS» ^^t un des 
noms de Bouddha cités dans le fameux dictionnaire 
Samskrit intitulé Amara Kécha [Trésor d'Amara]. 

( I ) Fischer, QuœstiontsPetropoUtanœ, de Orig, Tatarorum ^ p. 4 5 • 
(2] Mandsjum Aîassagetum proies, Paieiga histor. p. zyz, 

(3) Hisc. d'Hérodote , table géogr. tome VIII, p-s^S* ^* 

(4) Dans on Mémoire extrêmement corienz , communiqué à 
rinstitut, et intitulé. Rechercha sur l'histoire des Aîèdes, et sur 
une troisihne époque chronologique de l'histoire Indienne, antérieure 
aux fyoqtus d^à connue» 

.A4 
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Aujourd'hui encore les Indiens donnent aux Boud- 
dhistes le nom deSaougatdffS^pt^, Cenoiii» commé 
je viens de ie remarquer , dérive d'un de *^eux 
du fondateur de cette secte.; et il pourroit bien être 
rorig^ne du mot grec SxSdtff, dont nous avons 
&h Scythes, Hérodote, Stral>pn (i),.&c. affirment 
que « les Massagètes ne reconnoissoient que ie 
» soleil pour leur 'unique divinité» et qu'ils lui 
» sacriiioient un cheval » , «parce qu'ils croyoient, 
» disent Hcrodoie (2) et Ovide (3) , devoir sacrifier 
» au plus vite des dieux le plus vite des animaux. » 
Cette cérémonie est encore une des plus impor- 
tantes du cuite chamanique, commun aux nations 
l atares, telles que les Toungouses» les Bouraïtes» 



(1) ©iov «A/or /*oVoK inyolt-rtf - 7ovrci) Ji ÎTrts^ovvriffj. Strabonis 
Ceogr. lib. XI, pag. 780 D (513), ex edit. Almeloveen. 

(2) T«r Ofar ^AÎ^ vnmtf iSr dmiif 1» lél^çtr ^Tiomtf. 
Heiodod Mistor, Clïo, seu lib. pag. 102, lin. 7 et 8 , <x edit. 
WeMseling, M. Larcher observe « qne la contnnié d'immoler des che- 
v vaux étoit très*ancienne : eUe se pratiqaoit chez les Perses dès le 
a» siècle de Cynis , et pett^ltre même ayant. Du tempsde la guerre de 
a» Troie, les Troyens immoloient des chevaaz à Nqptnne et aux 
» dieux des fleaves,en les prècipiuntdansla mer ou dans lesfleuves.» 
Traduction d'Hérodote, tomt!," , P»S39» Mon respec- 
table confrère auroit pp trouver un supplément i sa savante note 
dans le 10.* chapitre du Hieroickon de Bochart, intitulé Z^c^^yv» 
soli eonuenttb» Nous y renvoyons les lecteurs curieux d'approfondir 
cette question, qui nous écarteroit de celle que nous traitons. 

(3) Ntdttttr eelmvictîma tarda deo, 

Ûvid. Ftaor, l» 38^. 
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les Yakoutes, et particulièrement les Mantchoux { i ) ; 
elle a lieu à leur grande iéte d'automne (:t). C'ctoic 
aussi autrefois un des trois grands sacrifices des 
Indiens, qui le nommoient éswamidka, 3^C^ (3). 



(1) Ce ticrifice ctt décrit dans Touvrage Mantchon tntitiilé , 
^frrCN " ^u i n^d^ i' f / f T i i jû A t (\ v, t a i iLV ^i^nrf "ftrn^^fvrf^* 
[Recueil des usages établis pour les ofiandes et les sacrifices des 
Mantchoux , par ordre de l'empereur] , et dont f ai donné nn 
extrait dans le VJl,* volume des Notices et Extraits des manuscrits 
de la Bibliothèque impériale,* pages 2^f.i'jo8. Ce Rituel conrient 
quatre chapitres sur les sacrifices qve Von fait pour lis ehwaux, 
et dans lesquels on immole plusieurs de ces animaux. 

(2) Voye^ une dissertation fort curieuse sur le chamanisme, dan^ 
nn ouvrage Anglois intitulé, Russia, oraeompUat Aceemu ail 
the nations which' compose that empire, tome III, pag. 276^278. 
C'est unetraduction AngIoise,£aitepar M.Tooke , d*u n ouvrage rV^.' 
composé en russe, en allemand et en ftançois, et impriméà Sainr- 
Pétersbourg, on i 776, avec un grand nombre de costumes coloriés. 

(3) Comparaison des dieux de la Grèce, de ritalie et de l'Inde, 
par M. Joncs, tome I.^ , page 204, des Rcchcrchçs Asiatiques, 
ou Mcmoires de la Sociciô de Calcutta, traduction Françoise. 

Al. Jones s'est borné à indiquer ce sacrifice comme un des trois 
(celui d'un taureau, d'un homme et d'un cheval) qui ne sont plus 
maintenant en usage, sans donner aucun détail. Je vais transcrire ici 
ceux qui se trouvent dans VAym Ahbéry (jj>J=s\ {J^} y folio 
verso An manuscrit autographe que je possède, et t. III , p. 118 , de 
l'extrait donné en anglois par M. Gladwin, édii. de Calcutta: 

^ Jj«^ j!j -^y-^ ^ ^ ^ 

^ O^ïljy M t5^> J'> ipj jLU'js^ tî^j 

jur 

^ «jlHt^ ^ Achwa mjdah djeguen , ou le sacrifice 



lo al;>hab£t 

■ L'étymologie du nom des Massagètes proposée 

par M. Alexandre Hamilton , est conforme aux 
régies de lanalogiè grammaticale» et fondée sur les 
notions historiques que nous avons de ce peuple : 
elle a beaucoup de ressemblance avec celle que 
propose Strahienberg, qui regarde ce mot comme 
fabréviation de Ma'schyta(i), Mais, en supposant, 
comme je suis très-dispose à le croire, que les 
Scythes , les Massagètes et les anciens habitans du 
nord et de 'l'orient de l'Asie professoient le boud- 
dhisme avec des cérémonies que nous retrouvons 

Md'Achwa-mydah, est Êut par les plus grands potentats. Quand 

»on a rassemblé tout ce qui est nécessaire, ils se font amener un 
a» cbeyaiblanc, ayant l'oreille droite noire, etsur lequel on récite plu- 
y> sieurs prières; on combat ensuiteponriaconquête du monde,&c.« 
Quoique Aboùl-farel ne décrive pas les autres cérémonies du 
sacrifice, il est aisé de voir que le cheval étoit immolé. II est 
assez remarquable que les sacriliccs d'animaux, et même les sa- 
crifices humains, ctnicnt en usage dans l'Inde avant l'apparition 
de Bouddha, qui détendit très-expressément les uns et les autres. 
Les Tatars les ont conservés. Cette circonstance et plusieurs autres 
qu'on peut voir dans les Recherches Asiatiques, et dans mes notes 
sur ces Recherches, semblent indiquer que Bouddha n'a été que le 
réformateur d'une ires-ancienne religion , commune autrefois aux 
Persans, aux Tatars et aux Indiens. L'existence de Bouddha seroit 
donc posit rieure à celle de Brahmâ, et ne remonteroit pas à une 
antiquité aussi reculée que celle que je lui ai plusieurs fois assi- 
gnée dans mes autres ouvrages. 

(i) unb o<!lid)c rcn t£uropaun6 HÇux , k- ©cite 

38 unb 39. Strahlenberg ne paroit pas à beaucoup près aussi 
heaienx dans les xa|^iodiemens qn^I indique entre les mots Arabe 
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encore chez leurs descendans , quels moyens avons- 
nous de suivre la filiation de ces peuples l et com- 
ment M. Uphagen a-t-^ii pu se déterminer à cher- 
cher sur (a cAte orientale de la mer Caspienne» 
habitée autrefois par ces Massagètes ( i ) , dont il ne 
reste aucune trace» les ancêtres d'une nation qui 
place elfe -même son berceau à l'autre extrémité 
de l'Asie , près de la mer de Corée ! Ignoroit - il 
la distinction bien prononcée qui existé entre les 
Tatars orientaux et les Tatars occidentaux! lis 
diffèrent entre eux autant pour la langue que 



ma-giugi, Tatar md-tschudi. Persan magors ( lisez mâghogh) , ôtc. , 
et sur-tout dans Texplication qu'il donne du monosyllabe ma : 
C*ett , selon lui , i'équivjilent des adverbes cis , citrà , intrà. Ce 
savant auroit dû indiquer d'aprts quelle autorité il déterminoit la 
signification de ce nionosylIaJ>e, auquel .M. Hamflton en donne 
une fbn 'dtAFérente d'après le samskrit et le penan , langues qui 
me paroissent dérivées de cdle qu'on parloit antfefols dans le 
nord de TAsie. 

(i) Si Ton persistoh à chercher quels peuvent £tw actuellement les 
dcKendans de ces âmeux Massagètes, fadopterois volontien Topi- 
niondeM. Strahlenbcrg, qui indique les Mongols et les Kalmouks: 
ce sont» comme on sait , deux hordes de Tatars occidentaux , qui di^ 
férent en beaucoup de pointt des Mantchoux ou Tatars orientaux. 

même savant croit que ces demien étoient anciennement déri<- 
gnés sous le nom de Scythes Obyens on Stythes habitant le hori des 
taux, et demenroient dans la Scythie au-delà de l'Imaûs fScy^ia 
extnt Imaum J f cette idée est, selon moi, d'autant plus heureuse, 
que les Mantchoux, comme on le verra bientôt, se sont confondus 
avec les Tatars Yoti-piV oyez ci-uprés, page 2^, et 6tral?îeilberg» 
Uor^-itti^ oilUi^fil^eilvotiCiirepft an^ Tl^a, ac. 6ettc 
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pour le physique et pour les manières. . .Mais, sans 
donner ici de piu$ amples détails sur cette distinc 
tien, il me suffit d'affirmer que , quelque dénomina- 
tion qu'ils aient portée , et même de tout temps , les 
Mantclioux actuels ont été classés parmi les Tatars 
orientaux. Cette opinion me paroit suffisamment 
établie par le témoignage de leur précédent empe- 
reur, et par la description qu'il ^t lui-même du 
pays du fondateur de la nation Mantchoùe. « Pour 
» remonter, dit Kien-long, à la source primitive 
» de l'auguste race qui a fondé notre empire des 
>» Tdi'tsmg, il faut se transporter sur la Montoffte 
y* Blanche et Longue, Le lac Tamoun occupe une 
» partie de son sommet; les fleuves Yaiou, Khoun- 
» toung et Aïkhou sortent de son sein pour porter 
» la fécondité dans les campagnes qu'ils vont par- 
» courir; et les douces vapeurs qui s exhalent sans 
» cesse de ce lieu charmant, sont» sans contredit» 
» celles de la véritable gloire et du solide bon- 
» heur. C'est là, c'est sur cette montagne for- 
» tunée, qu'une vierge céleste» sœur cadette du 
» Ciel , ayant goûté d'un fruit que la plus éclatante 
n des couleurs faisoit remarquer entre tous les 
» autres, conçut après lavoir avalé, et devint mère 
» d'un fils céleste comme elle i le Ciél lui-même 
» lui donna le nom de Kioro , auquel il ajouta, 
a» par distinction , celui du métal précieux » et 



» 
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voulut qui! fât appelé i4iii/t '(prononcez Aigen) 
Kioro [c'est-à-dire, Kïoro 4' or], ÔLc, » 




Je ne m'épuiserai point en conjectures pour 



(i) Poëme de l'empereur Kien-Iong, intitulé K han-ni arakha 
Afoukden-ni foutchouroun pitkhé ly - t-/ <^ A-T-r-T-T-rV û t 't '^ t 
^ C rj- ÛT^ '^ ^ \ u T ( V^ Ode sur Moukden , écrire par l'empereur, 
« traduite en François par le P. Amyot, sous le titre d'Éloge de 
Moukden , fol. 14. verso et à\x texte original, et pages i2-i^ de la 
traduction Françoise publiée par M. de Guignet. 
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deviner quel peut être ce Kioro (i) que la dynastie 
Màntchoue, actuellement régnante à la Chine, 

regarde non-seulement comme son premier ancêtre, 
maïs encore comme le fondateur de la nation. 
M. Uphagen (2) croit le retrouver chez Myrkhond, 
sous le nom de Khorès , sage qui vivoit sous Ar- 
djaspe. «Le Boundehech, dit4i, en fait mention, et le 
» nomme Khoreh, lumière du pays deTchyn. » Il 
fixe même à l'an 1043 avant Jésus-Christ l'époque 
de son existence. Je me garderai bien de coml>attre 
et sur-tout de soutenir de pareilles assertions; je 



(1) « Lafanulie de Kioro, qui est la mienne », -Ç-f-rCN fVvTwSA 
Tr-T-T-V dit l'empereur Kien-Iong dans l'ordre écrit de sa main 
et placé à la tête du Rituel des iVlantchoux , composé aussi par 
lui et intitulé {VAs-C\ t ■ * / 1 1 j : ? r\ \:\ s ' ru 
■ Ç ; 'y t >, " / ■Jv-mrVOi €VTrT-<V^ [ Recueil des usages établis pour 
les offrandes et les sacrifices des Mantthoux, par ordre de l'em- 
pereur], J*en ai donné un extrait dans le tome Vil , ini^. , 
des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque impé- 
riale. La famille Mantchoue actuellement régnante a la Chine 
prend encore les surnoms de Poulkour'i 4b^r<b-x-C\' et d'Vongchon 
j-TT-O'^htr^ • qu'avoit adoptés leur ancêtre Kioro. Le P. Amyot 
n'a pu découvrir ni Torigine ni le sens de ces trois mots, qu'il 
soupçonne venir d'une langue étrangère au mantchou. 

Suivant le P. du Halde et M. de Guignes , Kioro est le nom 
d'an village de h Tatarie orientale, célèbre par la naissance d'un 
officier Mantchoa i mais ces savans ne fixent pai l'époque de la 
naissance de cet officier on chef de horde. Voye^ Description gé- 
nérale de la Chine, totne IV, pag. j et suiv.j Histoire des Hons^ 
ionte L" , page lio, 

(2) Parerga hîstor. pag, 272-274» et Zend-amta, U II, p. 4»6v 
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ne prétends pas non plus déterminer IVpoque où 

vivoit Kioro : mais je crois que M. Fischer a eu tort 
de le placer dans le xvn.^ siècle (1). L'origine 
merveilleuse que les Mantchoux lui attribuent , est 
une preuve de son antiquité : cependant le lieu 
de sa naissance , et coascquemment le berceau de 
la horde des Mantchoux, est Indiqué avec bien 
plus de précision par leur empereur;, car on con- 
noit très-bien la position de la Montagne Longue 
et Blanche-, ou Koîmn changuin alin 3^ ^u ' 1 f v / 
^HtOC X^ ^ / \ ■> n /» Tchang-pé-chdn en chinois (2): 
cest une chaîne de montagnes qui gît vers le 4 2.* 
degré de latitude et le 4^-* longitude de Pékin, 
à cent quatre-vingts lieues de cette ville , à trente 



(0 ibrtupt be* ©trtinmeê ^îanêbu , mit beiti ©efd^Iecbefs 
nditirn ^^lifclnn s @joroUef jtd} mit bem ^ilnfang M i7ten %\\)is 
f»uRberrd bie l^tifi anfonimni > aUe b^nacf}barre @tatntnf unb ^olfer 

unterô 3od) ju bringcn S»fd)er6 (tbirifcbc (Bçfdjidjte von bcr 

ItntbeEEutig ©ibiricne bis Auf bie iSrcbcrung biefes Han^ee 
6urd7 bie ruififct^cn tOafTcn , îc. Ibeil 6eite 466. 

(2) Dictionnaire Mantchou - Frnnçois , tome I." , page 447» 
au mot ■ïy~7rr~^-r-V ^j-r-r-rrrr^ >T-t -r / « C*est sur cette mon- 
«tagne, disent les Mantchoux, que nos ancêtres ont puisé tout 
» leur bonlïeur. m Elle a plus de deux cents ly de haut et plus de 
mille de circuit, se nomme en chinois Tchang-pé-chan , et porte 
encore diffcrens noms, xc\s que Pou-liien-chan , Tai-pé-clmn , fou- 
tài'chan: à soixante ly sud de cette montagne éloit l'ancienne 
ville Houi-ning. Notes sar l'Éloge de la ville de Moukden, j?. 
et 220» 
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lieues nord de la capitale du Léao-toung, province 
située au-delà de ia grande muraille. Les géographes 
Chinois placent sur ia Montagne Longue etBianche» 
et l'empereur Kien -long n'oublie pas de mentionner » 
un lae trèsr-remarquabfe , d'où sortent trois grands 
fleuves, qui, après avoir côtoyé les limites de ia Co- 
rée , confondent leurs eaux pour entrer dans la mer 
qui porte le nom de ce royaume ( i ) . L'assertion des 
géographes Chinois et celle de l'empereur touchant 
ia commune origine de ces trois grands fleuves , sont 
sujettes à quelques modifications, sur lesquelles 
cependant nous insisterons d'autant moins, qu'on 
peut tellement les établir en jetant un coup -d'oeil 
sur les cartes de la Tatarie de'd'Anvllle; H noussuflit 
d'avoir indique avec précision et certitude le pays 
natal des Mantchoux» lequel est, comme je l'ai déjà 
remarqué, très -éloigné de celui où les anciens 
placent les Massage tes. 



(i) Les mif^nnaires qui ont dressé b carte de h Tatarie^ 
Domment ces trois fleuves Tounun oula , Yatou oula, et Ci^hou 
( lisez i4fAtf II) oula, en chînob Ham^toung, qui est, je crois, le 
même que le X«i^f2ri^ qui se réunitavec le SaghalkHotda\ykmom\ 
Il seroit fiicîle, je crois, d'établir une synonymie exacte entre ces 
noms et ceux que cite rempctenr, ci-dessus, page tz. Voyez la 
Description de la Chine par le P. du Halde, mu iV,page 17, 
édition et le Supplément à la Bibliothèque Ovientale, 

tomiy, page zi8, édition M-^u* 

CHAPFTRE 
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CHAPITRE III. 



Précis chronologique iur les Mantctioux, 

DiFFÉRENS ccrivains Chinois (i) très-dignes de 
foi , mais dont M. Uphagen , à la vérité , ne partage 
point l'opinion (2) , nous représentent les Man- 
ichoux comme les descendans d'une horde fameuse 
à la Chine , sous les noms de Mo-ko, Oue-kie ou bien 
Ou-ki , Sou-tchin , Y-léou , Kin , Nieutchin , Nieutché et 
Niotchere. K]ow\o\\^ qu'elle fut aussi nommée Khour- 
tcheh , Dioutski , par les Mongols , Mantchou par un 
de leurs princes naturels, Bogdoi , Bogdotsen et Diou- 
tchari parles Russes, &c. Cette horde, qui habitoit 
entre la mer de Corée et le fleuve Amour, dans un 



(1) Cites par le P. Visdelou dans son Histoire de ia Tartane, 
tome JV , piJge 218 , ét la Bibliothèque Orientale de d'Herbelot, 
édition in-^f..* 

(2) Après avoir fixé à l'an 11 22 avant J. C. rétablissement 
d'une colonie Egyptienne à la Chine, il affirme, comme un fait 
historique et incontestable , que les Chinois doivent leur civilisa- 
tion aux Egyptiens. Hinc Hquet trrare , dit-il, illos Sinensium scrip" 
tores qui isio tempore /Vlandsjurorum majores Su-schin dictas Sina- 
rwnque iributarios fuisse volunt. Quodcumque concedere possum hoc 
Jirè est, inter varias minores nationes harbaras quae Sinicum post 
solum primis iiujus iinperii secuUs oyplebant, et aliquam generis 
Meschech, Su-schin tune vocatam .fuisse, Sinisque postea accessisse, 
Parerga hisiorica, pag. 26j et 26^ 

B 
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canton nommé aujourd'hui Ningouta ( i ) , et qui s 
porte successivement les diiTérens noms que nous 
venons de citer» présenta, en l'an 1 122 avant Jésus- 
Christ > à l'empereur Vou-vang, une espèce de tribut 
qui coiisistoit en iicches d'une immense dimension et 
armées d'une pierre aiiiiée qui perçoit ie fer; je crois 
même que les chiens d'une taille gigantesque envoyés 
à la même époque à la Chine, et dont parie ie Tong- 
ki^n-kang-mou (2] , foisoient partie du même tribut. 
Cette nation portoit alors ie nom de Sou^hin , qu'elle 
conserva, ou du moins qu'elle paroît avoir con- 
servé jusque vers ie 111/ siècle de l'ère vulgaire; 
elle prit alors le nom diy-iéoii* Dans ie vi/ siècle» 
ia dynastie Tatare des Ott^i régnoit sur la partie sep- 
tentrionale de ia Chine ; ils obligèrent les Y-léou 

(1) tt Le pays de Nitigoota l'appeloit, àn le P. Ani)ot,du 
«temps des Han (dans les et 111/ sit ( U s avant Fèrc vulgaire ), 
» royaume de y du temps des Tsin (iil.'-V.* siècles de 
a» Tère vulg»), rayiaiae à^Y-Uou; sous les 'Ovrï postérieurs jusqu'a- 
uprès les cinq petites dynasties (vi.* siècle), royaame ê^Ou-ki ; 
»» sous les Souî ( wu.* siècle) , royaume de Afo-kh ou de AJo-hho ; 
30SOUS la dynastie des Léao (x.* siècle), royaume des JVieutc/ié, 
» et ensuite des Kin. CVii par-la que les Mantchoux prétendt iit 
» descendre des A i/i. » Notes sur l'Eloge de la ville de Moukden, 
p0 J2i et J22. Voyez aussi l'Histoire de la Tartarie, du P. Vis- 
delou , r. jy, page zjp, du Supplém. de la Bibl. Orient.; et l'Hist. 
des Huns, rome 1." , p. 208 , et ci-après i», ^j. Cette note peut 
servir à rectifier les erreurs que Witien a commises sur ce point 
d'histoire dans son Noord en oost Tartarye^ I.'" dede , blud, 1. 

(2) Histoire générale de la Chine, ^r^z/Kf l",p> 2/^ et jz//. 
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fteclianger leur nom en celui de Ou^ki (quelques 
auteurs écrivent Ve-kii), et ies divisèrent en sept 
hordes : ia première se nommoit Soit-mo, la seconde 
Pé-thou, la troisième An-tche^kou , la quatrième 
F ou- ne , la cinquième Hao^che , ia sixième He^choui, 
la septième Pé-ckotté 

Les princes Chinois de la dynastie des So^ , qui 
réunit toute ia Chine sous son autorité pendant 
ies dernières années du vi.^ siècle et pendant ies 
premières du vu.* » rassemblèrent les sept hordes 
dont nous venons de faire Ténumération , en un 
seul corps de nation, qui prit alors le nom de Aîo-^ 
hko ou dé Mo^kho , corruption Chinoise du mot 
Mogol ,eii^\ws correctement Mongol t O"^ u"^ 
car c'est ainsi que, suivant M. Paiias, ce peuple écrit 
et prononce son propre nom (i). J'ai déjà dh (2) 
et j'aurai occasion de prouver ailleurs que les Mon- 
gols proprement dits, ou Tatars occidentaux, ne 
doivent pas être confondus avec les Tatars dont 
nous parlons, et que plusieurs écrivains nomment 
Mongoles ou Mongols de 1 est (3) » pour les distinguer 



(1) <t T)ai aSolf Mnnt fiâ> fdbfl : Qtcngol. » eAtnmtultgm 
Mflorifd^er Hac^ric^un ûbrr ^ie moiigolif^Kn Viiïniàiûfun , 

W})t\\ 1 , Scitc 1 unb a f net. 

(2) Ci-dessus, ptf^, // ei /z. 

(3) Histoire généalogique des Tatars, par Abul^ikzi-Baiadur- 
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de ceux de i ouest» dont iU diâèrent beaucoup, en 
efièt , pour la figure , ia langue , 8cc Mais ne 

laissons pas échapper le léger fil histori<}ue (^ue nous 
avons eu tant de peine à saisir. 

En 5p8»ies Mo-kho, qui habitoient les cantons 
situés entre les frontières septentrionales de la Co- 
rée et la mer , vers le nord^st , fournirent dix ou 
douze mille hommes au souverain de ce royaume • 
qui vouloit secouer le joug de l'empereur de la 
Chine, son suzerain , et devenir indépendant; mais 
les Coréens et les Mo^kho furent battus et con- 
traints de retourner dans leurs pays respectifs (i). 
Sousia dynastie des Tang (de 6 1 8 4^17), nos sept 
hordes furent réduites à deux : la première se nom- 
moit Mo-hho du He-choui, ou du Fleuve Noir, dont 
lesMantchouxont traduit le nom par < f ^ \ \ n / 
\ / Sakhalien ouia (c'est / Amour de& Européens) ; 
l'autre, Mo-hkoà\xPé<han, ou du Mont Blanc. On 
se rappelle que c'est sur le Pé-chan , ou jV ' u" * / 
jK"rOC \i * / v-r^T— 7 Kolmin changtiin aJin dans 
la langue des Mantchoux, que ces Tatars placent 
le berceau de leur nation. Parmi les cinq autres 
hordes qui avoient disparu, on cite encore quelques 



(1) Histoire géoârale de b Chine , &c. tome V, pagt ^2/ 
dyntitie dcf Smd» SoppUmeot à la Bibliothèque Oiientale de 
d'Herbelot, 1011» iVg'p» ztjet sum 
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vestiges de celle de Sou4tto, dont le chef, décoré 
du titre Chinois de Ta, qui signifie Grand, s'étoit 
soumis volontairement aux Coréens : elle reçut 
d'eux les élémens de la civilisation ; elle devint 
même assez puissante pour former, après que la 
Corée eut été envahie par les Chinois, la dynastie 
de P(hhm, qui, sous dix règnes, possédâtes mon- 
tagnes de Tùung-méou dans le voisinage de fa Co« 
rée. Ce royaume étoit composé de cinq villes 
impériales, quinze . grandes provinces, soixante* 
cinq moins considérables : la horde du Fleuve Noir 
se rendit volontairement tributaire de cette dynastie 
Tatare, avec laquelle elle ayoit une origine com- 
mune. Les Po-hdi étoient assez civilisés ; ils avoieiit 
des lettres, une forme de gouvernement régulière, 
et pratiquoient les devoirs envers les ancêtres et les 
supérieurs : mais leur dynastie ne fut pas de longue 
durée ; les Khîtans ou Léao, dont nous allons bientôt 
parler, les détruisirent et s'emparèrent de leur capi- 
tale» en ^25 ou ^z6 (1). Leur destruction paroit 



(1) Histoire générale de ia Chine, tome VII , pagè 2j6. Le 
royaume de Po-haï paroit avoir encore subsisté quelques années 
plus tard, puisqu'en 981 l'empereur de la Chine invita le roi 
de Po-haï à se joindre à lui contre les Khitans : mais la terreur 
que ces Tatars inspiroient , empêcha le prince de Po-haï d'adhé- 
rer à la proposition du monarque Chinois; il ne crut pas l'occa- 
sion favorable pour recouvrer les villes que les Khitans lui avoient 
prises. Voye^ Histoire générale de U Chine, totne VUI, j>, SJ^ 
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avoir entrainé celle de la horde de Soihm; car 
il -n'en est plus &it mention dans l'histoire de la 

Chine, ni dans celle des Tatars. 

Immédiatement après cette grande catastrophe, 
la horde du Fleuve Noir sembla acquérir une nou- 
velle existence, et se divisa en deux branches, qui 
prirent toutes deux le nom de Nieutchin, . Ceiie qui 

. avolt reconnu l'autorité des Pochai, passa avec eux 
sous la domination des Khitans ; et ce changement 

, lui procura une consistance à laquelle elle ne prc- 
tendoit pas : elle occupoit l'ancien territoire de la 
branchedes Sou^cUn , ses ancêtres , et n'avoit d'autres 
limites que la mer du côté de l'est, et la Corée du 
coté du sud, le long des bords méridionaux du 
Fleuve Noir. Les Khitans appelèrent cette branche, 
Nieutchin policés , pour la distinguer de celle qu'ils 
nommoient Nieutchin sawages : ceux-ci avoient 
passé sur le bord septentrional du même fleuve ; 
ils refusoient tout tribut aux Khitans, et vouloient 
garder leur indépendance ; Ils aimèrent mieux ré- 
clamer la protection de la Chine. C'est pour cela 

qu'en , suivant le Tong-kien-kang-mou , ou 
en i'an p6o, suivant l'Histoire des Song, ils en« 
voyèrent une ambassade avec des présens à l'em- 
pereur de la Chine (i). Ces présens çonsistoient 



(i) Hirtoife gétiér. de la Cblne, A VIII jp» 17 et Sj, note (/J j 
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princlpalemeiu en chevaux de leur pays ; on y fe- 
marquoit un oiseau de proie, très-estimé pour son 
adresse à la chasse et pour la beauté de son plumage : 

dans THistoire Chinoise des Song et dans la Géo- 
graphie de Moukden (1), on ie nomme chonkoHi 
c'est ie même que le soung-eul ^ ù '» k ^ des 
lexicographes Chinois et Mantchoux, corruption du 
mot original chon^âr ^Ji^oix chongqoùr j^^^i^JL , 

chonhar pV.,y^^^^vy■^^~^^ en oïgour. Cet oiseau se 
trouve uniquement dans la Sibirie et sur les bords 
du Fleuve Noir [ l'Amour ]• 

Les envoyé des Nteutchin sauvages éprouvèrenr 
le meilleur accueil de la part de sa majesté Chi- 
noise : on leur accorda l'île de Chamen , nommée 
Cha-mo-tao par d'Anville , qui la place sous le 37® 
58' de latitude et le 4° 20' de longitude de Pékin, 
veirs la pointe maritime de Teng-tchéou (2) ; on 
ne leur imposa d'autre tâche que de construire le 
nombre de barques nécessaire pour le transport 
des chevaux qu'ils dévoient livrer chaque année en 

Histoire de la Tartane par le P. Vi$dclou, t,JV,p»2rp, delà 
Bibliothèque Orientale; Notes sar FÉloge dt Monkdm , page 26$^ 

(1) Voyei les Ambutadcs réciproques d'un roi des Indes, de 
U Perse, (Sec. et d'un emperrar de ia Chine, que )*ai tmdoîtcs 
du y^y^ mêthl'a »a*dBn oà dfém'a tahhmUn 
drA'bdo&V>rizlq , et pvbuées en 1788 , pages 49 et ^0, note (a), 

(2) Voyei la carte de k province de Clum-tong, n.* t4 dt 
TAtlas de U Chine par d'AnvilIe. 



l4 ALPHABET 

tribut. Les N'teutchin du Fleuve Noir étoient, pour 
ia plupart, de véritable^ Troglodytes: ils se creu- 
soient des trous au pied des montagnes, sur le 
bord des fleuves , et n'avoient point d'autres habita- 
tions; le produit de leur chasse, de leur pêche, 
la toison et la chair de leurs troupeaux, suffisoient 
à leur vêtement et à leur nourriture, et leur four- 
nissoientméme les moyens d'acheter de leurs voisins 
des cuirasses, des casques, des ^pées, et tous les 
Instrumens en fer dont ifs pouvoient avoir besoin : 
plusieurs étoient couverts d'armures d'ccailies; ce 
qui leur valut des Chinois le nom d^Yow^pi [sem- 
blables à des poissons] ( i ). 

Vers la fin du xi.* siècle de l'ère vulgaire, un 
chef de horde essaya de les tirer de cette profende 
barbarie; il employa alternativement l'adresse et la 
force, et parvint à former des I^uutchin civilisés 



'(i) Maitini, Novus Atlas Slnicus, p. i8. DescTl|itioii générale 
de U Chine ptr le P. da Haldc, t, IV, p, ij et /y , édition i/i-^* 
Le missionnaire dont celui-ci nous a conservé la relation . nomme 
les MantchoQX Vu'pl ta-'tsie, c'est-à-dire, Tatars semblables aux 
poissons, et les distingue d'une antre horde nommée Ke-iehetig uh 
uit* Je n'ignore pas qne le P, Martini {Adantis Sinki j^étfâti^, 
f, 3 , col. at*), semble établir une distinction légère, ou plutôt 
une nnance, entre les Nuutehé et les yu^pi ta^ttie. Au reste, 
ce» deux hordes de Tatars sont tellement voisinet et entremâées. 
qu'on peut, sans danger, les confondre et les d^gner tous un nom 
commun, Vfy*i ausû fHistoIre générale de h Chiné, traduite du 
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et sauvages un corps de nation assez con^dérable 

pour causer de vives inquiétudes aux Léao ou Khî- 
tans , leurs voisins et à certains égards leurs maîtres. 
Ces derniers possédoknt alors la Chine septentrio- 
nale , où ils avoîent fondé dès 9 2 5 voyei page 21) 
une dynastie assez puissante et qui portoit leur nom : 
ils livrèrent plusieurs attaques aux Nieutckin; mais 
tous leurs effi>rts n'eurent d'autre effet que de les 
contraindre à changer la terminaison de leur nom 
national de Nieutchin en celui de JSieutché, parce 
que l'empereur des Léao régnant alors se nommoit 
Tsoung'tchin (i) : or, suivant un usage immémo- 
rial et sacré chez les Chinois, que les Léao avolent 
imités en beaucoup de points tout, en devenant- 
leurs maîtres , il n'est permis à qui que ce soit de 
prononcer le nom du monarque régnant. Les Nieu- 
tckin consentirent donc à s'appeler Nieutché, et 
conservèrent cette dénomination jusqu'à ce qu'un 
de leurs princes, sur lequel nous aurons occasion 
de donner quelques détails, y substitua celle de 
Mantchou, Certains auteurs prétendent que les Nieu- 
tché tirèrent leur nom d'une montagne située dans , 

• 

le pays qu'ils habitoient , et qui est indiquée sur 



(1) Clilng-tçung Hoarjg-tt , ou Ye-Uu Lung-siii , suivant M. de 
Guignes, qui lui assigne un règne de quarante-neuf ans, de 982 
à 103 I de l'ère vulgaire (voyej^ les tables chronol. de l'Hist. des 
Huns, U ^ojji 1032 à 1056, suivant les ulules Chinoises. 
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plusieurs cartes géographiques (i). Un géographe 
Chinois (2)» mal instruit je crois, attribue ces dif- 

férens noms à un bourg qui ne prit celui deNieutc/ic 
que sous ia dynastie des Ming» 

J'avouerai franchement que j'ignore quelle a été 
finflfuence réelle de la circonstance à laquelle on 
attribue la mutation du mot Nieutchin en celui 
de Nieutchés mais je sais' que ces deux mots se 
trouvent également employés par des écrivains 
dignes de faire autorité : outre les écrivains Chinois 
consultés par le P. Visdelou , qui ma fourni l'anec- 
dote qu'on vient de lire , )e citerai A'bdâlfah âf« 
Beydhaoùy, qui dit positivement que « ia nation 
» sauvage que les Khitanà (3) » (c est-à-dire» les 
Tatars maîtres alors de la Chine septentrionale) 
« nomment Nioùuhy , est appelée Khoùrtchéh par 

(1) André MuIIer, dans sa Disquisitio geographica et historiea 
de Chaula, p. ^6;efusdem de Stnarum magnœque Tatariét rebut 
Commentatiù û^habetica, p. 43* Cette montagne te trouve surit 
Nieuwe Lant-KaarU dut Tartan van JViuche de Wttsen. 

(2) Cité par le P. Martini dans son NvfmAthtsSitncus, p. i8. 

(3) £t non pas les Catayens ou Chinois; car jusqu'à présent qo 
a rendu les mou ILà Khithâ ou «jl» Qatay par Chine» Les 
anciens écrivains Européens écrivoient simpfement Càoy; et Ton 

pas tou|onn été d'accord sur Taccepiion de ce mot, qui 
désigne incomestaUement les six provinces septentrionales de la 
Ciiine, et peut-ftre quelques cantons de la Tatarie voisins de ces 
provinces.- On confit alors comment les Uac, qui s*étoient ren- 
dus maîtres de tout ce territoire^ en prirent le nom de Kkhans» 
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» iet Moghols et autres peuples : H en sortit un 
m homme appefé Otuln-yên (i) Agoùdai, et sur* 

» nommé Dcïi-km (2); il enleva le Khitây aux 
» souverains du Q.arâ-khitÂy ; les Moghois le 
n nomment A^oùdai ; et i'altoùn-khân qui régnoit 
» du temps de Djeiiguyz-khan, et fut dctrôné du 
» temps d'Oqtaï son fils, étoit ce mémeDâï-kyn* » 

(}) ^ 



(1) Ouan-yen étolt le nom de la horde Nieutché, dans laquelle 
le libérateur de cette nation vit le jour, ou par laquelle il fut 
adopté: les écrivains Chinois ne s'accordent pif fur ce dernier pointt 

(2) Pour Tai'djyn, grand homme : c'est rni titre honorififoe 
parmi les Chinob. On lit pfns bas DéR-fyn ^j^^ts^^ . 

(3] Abdtllie BeidaTcl HistoHdShmb ptrâcè, è gemino mmm* 
Hriptù édita H Uteinè quoque nddîui ab Andréa Mulleio, pag. lO 
et 1 1 textiU Persici , 1 5 versionis t4tin«. 
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Suivant le P. Avril (i), ies mêmes Tatan sont 

nommés Nioutcki ou Nutchî par les Monghofs ou 
Tatars occidentaux , qui se servent encore plus sou- 
vent du nom de Bogdoï (2) : ils appellent Tempe- 
ftur de la Chine Bogdoi-khân. Il ajoute que <• dans 
»» le Bogdoï il y a une province parti eu licre que 
*• les Moscovites appellent Dioutchari, et les Mon- 
» gois Diourski, sîttiée entre les fleuves Chingola 
>• et Yamour [l'Amour, ou Fleuve Noir] : le peuple 
» qui i'habltoit, n'étoit pas autrefois très-connu; 
» il ne commença à acquérir quelque considération 
»» que quand il fut entré dans la Chine et qu'il eut 
» conquis six provinces de ce royaume. 11 s'enseroit 
» entièrement rendu maître , si les Tartares de 
»• Youzbecs (3) ne fussent venus au secours des 
» Chinois pour chasser les Bogdoï et se mettre à 

» leur place En 1 644^^ mêmes Diouukari 

» sont entrés à la Chine, qu'ils ont, à la fin, entiè- 
rement conquise »&c, » L'auteur de cette relation 
emploie indifféremment les mots BogJoiet Dioutchari 

f 

(i) Voyage en divers Er.Ks d'Europe et d'Asie, entrepris pour 
découvrir un nouveau chemin à !a Chine, (Sec. avec une descrip- 
tion de la grande Tartarie et des diffcrens peuples qui l'habitent; 
Paris, 1692, in-4."; pag. //j et iy6. 

(i) Sifcfecre fïbirifdïe (pefd^icbte îc. , Cbeil H , 0eite 8ia , 
ttot. ( ti). Les Russes nomment lepays même Bogrioiskûyaou Bog- 
doUjcff, selon Witsen , A^oort/ en oost Tartatye, !,***deele, bUté. 1, 

(3) Les Mongols de Djenguyz-kblll. Voye^ ci-après, pagej^ 
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pour désigner les Tatars dont les diiSerens noms 
sont en ce moment l'objet de nos recherches. 

QjLioique les Nieiitché eussent consenti à faire 
un léger changement dans la terminaison de leur 
nom » pu plutôt à le laisser faire aux Uao, il s'^ 
falloit beaucoup qu'ils souffrissent d'être dominés 
par ces puissans voisins. Une des hordes qui compo» 
soient cette nation , et qui devint bientôt fameuse 
sous le nom ê^Ouan-yuen , produisit ou adopta un 
homme d'un gcnie supérieur. Akitouta (1) , ou le 
frire aine, c'est ainsi qu'il s'appeloit, sut profiter 
des dissensions qui sul>sistoient sans cesse entre 
les Chinois et les Khitans ; il se conduisit avec 
une. valeur et une prudence telles , qu'en moins 
de trois années l'empire des Uao ou Khitans» 
qui subsistoit dans la Chine septentrionale depuis 
i8p ans (de à mj)» fut renversé par les 
Nieutché; et « le premier jour de la première lune 
» (de l'an 11 15) [3), les olHciers présentèrent à 



(1) Syncope des deux noù Mantchonx ■> 1 1 T m / aldimm, 
firére, et ta, gnnd. 

(2) Stthant no histofieii Chinois, tiadnit litténlemeiit pir le 
P. Visdebiiy Bibliothèque Orient, de d'Hcrbelot, tome IV, pag, 
xt^iio» Voyez aussi ia Table chronologique de tous les emperenis 
qui ont régné en Chine depuis la 6 1.* année dn régne de Hoang- 
ti, 2637 ans avant J. Jusqu'i la 3$." de ceini de Kien-Iong» 
en 1 770 , ouvrage Chinois* accompagné d*nne traduction Françoise 
manuKrîte du P. Amyot. Le P. Gaubil indique la mênedatepour 
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» Akhoma le titre honorable de Tài-tsou ( ■ ) « 
» et, ce jour-là même, Akhouta faccepta et fat 

» proclamé houn^-tï [ empereur ]. » Incontinent à 
la suite de cette cérémonie, que M. de Guignes (2)» 
d'après i opinion généralement adoptée par les Chi- 
nois» fixe à l'an I i 18 (mais c'ctoit alors une seconde 
inauguration , simplement d'apparat) » ie nouvel em- - 
pereur tintce discours à ceux qui Tavoient proclamé: 
« Les Khitans ont donne à leur dynastie le nom de 
>» Léao (espèce d'acier d'une dureté extraordinaire), 
» afin d'indiquer la stabilité de leur empire. Ce mé- 
» tal finit pouriajit par s'altcrer , et la rouille ie dé- 
» truit ; i or seul est inaltérable et indestructible. La 
» couleur de ce métal est blanche; la horde desr 
» Ouan-yuen , d'où je tire mon origine, avoit pris le 
*> blanc pour couleur caractéristique : ces motifs me 
n paioisient sufEsan» pour donner à notre dynastie 
y* le nom du premier des métaux, ^/// (3). » Quelques 
écrivains voudroient attribuer la dénomination 
adoptée pour la dynastie des Nieutche\ aux mines 

la première année de l'empire d'Aghonta ou Ogota, dans son His- 
toire deGcnichiscan et de la dynastie des Mongoux 8y, note (i), 

(1) Tu ou Tai est un mot Chinois qui signifie grand , j'n'in 'tcr; 
et tsou veut dire principe , origine : t'est le licre ^ue les Chinois 
«ionnent au fonditear d'une dynastie. 

{2) Hûtoiie dct Ham, tome J.", pa^e 2op, 

(3) Or, en chinois. Histoire delà Tanarie, uIV, p. 2j6 da 
Supplément à la Biiiliotliique Orientale de d'Hcrbelot. 
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«Tor reaiermées , dit-on , dans les montagnes dont 
leur pays, natal étoit hérissé (i) ; mais je m'en rap- 
porte au discours que le fondateur de ce nouvel 
empire prononça le jour de son inauguration. 

Les souverains Kia (ou Nieutché) furent nommâ 
Àîtoùn hhâri par les Mongols et par la plupart des 
autres Tatars , dans les idiomes desquels l'or se - 
nomme iUtùiui, Cette dénomination fut aussi adoptée 
par les écrivains Arabes , qui s'en servoient pour qua- 
lifier le souverain du Khitay / ^i^ » nommé aussi 

Tchyn , c est-à-dire , de la Chine septentrio- 
nale. Ils appeloient Faghfoàr (2) celui du Aiâ' 

tchyn ^^^^U ou jMâtchen ^^^^ * ou de la Chine 
méridionale. Aussitôt que laltoùn-khân» vainqueur 
des Léao, les eut entièrement chassés de la Chine 
(en 1 1 1 ^ ) , il s'installa dans la partie septentrionale ; 
et l'empereur naturel » qui étoit de I4 dynastie des 



(1) Parmi ces écrivains, je me conicntcrai de citer Witsen, 
qui d eu tort aussi d'affirmer que le nom de Kin avoit été donné 
aux Nitutché par l'empereur Vou-li, 117 ans avant la naissante 
de Jésus-Christ. Voyez Noord en oost Tururye, I."' detU , blad. 2. 

(2) Ax\àxé h\u\\tr y Comtnentaiio alphah. p. k^^ ci Disquisitio de 
Chataja, p. 8 et 70, observe avec raison que ce mot pourroit être 
la corruption de Van-fou, qui, suivant le P. Trigault (De chris' 
tiana exfeditione apud Sinas, p. 552), signifie rr^iV homines, des 
Kommet de ia Emilie impériale, qui avcNciit tcçu ce titre de la 
suzeraineté des villes capitales. Le même savant regarde comme 
■ne erreur Topinion généralement adoptée, touchant le nom de 
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Song, (ut obligé de se confiner dans U partie méri- 
dionale (i). Les premiers possédoient les provinces 

de Chan-tong, Ho-nan, Pe-tche-li et Chen-si, et 
quelques villes du Kiang-nan , aii nord du Klang, les 
territoires de Cong-tchang-fou , Liu-tao , Fong-tsîang, 
Sin-gan-fou, Ping-léang, KJn-yang,Yen-gan , dans le 
Chen-si, leLéao-toung entier, et les vastes contrées 
situées au nord et au nord -est de cette province, 
ainsi que tout le voisinage de la grande muraille , 
depuis le Léao-toung jusqu'au nord du pays d'Ortous 
et aux rivières de Kerion , Sakiiaiien , Toula et Or- 
goun. A quelles tristes réflexions n'est-on pas tente 
de se livrer, quand on songe que cet immense ter- 
ritoire , dont une partie étoit liabitée par le plus 
anciennement civilisé des peuples» se trouvolt alors 
envahi par des espèces de sauvages ! car c'est le 
nom qu'on peut donner aux Kin (ou Nituuké) au 
moment de leur Installation dans la Chine. Ils 
n avoient qu'une langue barbare et non écrite ; ce fut 
feulement en 1 1 ip , quatre ans après leur conquête » 
qu'ifs adoptèrent un caractère modelé sur celui des 
\ Léao , leurs anciens maîtres , supplantés par eux. 



Faghfoùr donné à l'empereur de U Chine , et poor laquelle il y a 
cependant un grand nombre d'antoritét, telles que celle* d'Aboli- 
firadfe.d'A'bdUkhàl-Beydhaoùy, d'A*bdoÛI-rizSq,&c 
( i) Histoire de Gentchiscsa et de tonte la dynastie Mongole , 

ÔLc.pagc 8jf note (i)^ » 

Nous 
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Nous n'avons aucun renseignementsuries lettres des 
Nieutché, ni sur celles des Léao » qui leur servirent 
de modèle, et qui ne datent que de l'an 926: on 
les attribuoit à un savant Chinois que ces Tatars 
avoient appelé chez eux quand ils voulurent tra- 
vailler à leur propre civilisation ; ou plutAt » )è 
crois , acquérir quelque connoissance sur la Chine, 
dont ils mcditoient dès-lors la conquête (i). 

Les souverains Nieutché on Kin se piquèrent de 
rivaliser avec les monarques Chinois pour la culture 
des sciences et de la littérature : ils établirent un tri- 
bunal d'astronomie, un autre d'histoire; ces tribu- 
naux publièrent des ouvrages très-utiles. Tandis qu'ils 
se iivroient à ces travaux et qu'ils jouissoient avec 
sécurité du fruit de leurs victoires, du sein d'une 
horde barbareet obscurequi leur étoit soumise , sortit 
tout-à-coup un de ces hommes extraordinaires à la 
destinée desquels semble être liée celle des empires , 
et, pour ainsi dire , celle de l'espèce humaine en* 
lière. Djenguyz-khân , d'abord simple chef de cette 
iiorde, irrité des manières hautaines de leur empe- 
reur, qui étoit son suzerain , jura la perte de cette 
dynastie. £lie succomba, en effet, sous les attaques 
réitérées de cet invincible conquérant et de ses en- 
Ans. La dynastie des Kin périt dans la personne de 



(i) Voyez pagts 21 tt ly 
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Ghm-tsoutig , qui fut obligé de se donner ia mort , 

après un règne de neuf jours, en 1234 (i). Elle 
fubsistolt depuis l'an 1 1 1 5 » époque de la première 
inauguration de l'empereur Akhouta ; ce qui donne 
un espace de cent vingt ans , que les Chinois ré-r 
duisent à cent dix-huit , parce qu'ils ne veulent dater 
que de ia seconde inauguration du même Akhouta, 
laquelle eut lieu en 1 1 18. Cette dynastie, qui n'a- 
voit rcgnc que sur le nord de la Chine, fit piace à 
celle des Yuen (les Mongols), qui s emparèrent aussi 
de la partie méridionale de cet empire (en 1 27^ ] , 
si se laissèrent chasser, en 1368, par les Chinois , 
dont lis avoient contracté la mollesse et ia pusiila- 
-nimité. Ce peuple , qui emploie à approfondir et à 
tracer les principes du gouvernement, le temps, le 

(1) En 1234» Oqtâï-khân, fils de Djenguyi, détrôna Vâltoiin' 
khân, sonverain du Khatây ou Chine boréale; et en I279, Qoblâï- 
4hân, neveu d'Oqtâï, défit et détrôna le faghfoùr ou souverain 
du Mâtchyn, la Chine méridionale, nommé Ty-p'wg, de la dynas- 
tie des Soung, et fonda la dynastie Mongole nommée Y^utn par les 
Chinois. L*âltoùn-khân étoit un prince Kin ou Nieutché, qui rési- 
doit à Pékin ; le faghfoùr, originaire Chinois, avoit été obligé de 
se retirer à Nankin. Le dernier âltoùn-khân se nommoit Cliéou- 
su en monghol , et Ghài-ty ou GJiai-t^oung en chinois : en 1234 » 
ce monarque, battu par les Mongols, fut réduit à se poignarder 
pour ne pas tomber entre leurs mains. Voye^ du Halde, Visdelou , 
Gaubil , de Guignes, la Table chronologique traduite par le 
P. Amyoi , ^<7^f 2p, et Muller, ad AbddlLini Cotntnentatio alpltabe- 
tica, pages 3 et 4- i-cs dates indiquées par ce dernier sont géné- 
ralement inexactes. 
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talent et le courage qu'il devroit consacrer à se gou- 
verner lui-même et à maintenir son indépendance , 

ne conserva pas long-temps l'avantage de n'obéir 
qu'à ses souverains naturels. La dynastie Cliinoise 
des ii/i/f^ ne subsista que deux cent soixante-dix-sept 
ans: fondée en 1368, elle fut exterminée en 1644» 
et remplacée par les descendans de ces Kin qui 
avoient régné sur le même pays quatre cent dix ans 
auparavant. Les Mantchoux , dont les Chinois eux- 
mêmes implorèrent le secours au commencement 
du xvji.* siècle , et qui possèdent aujourd'hui toute 
ia Chine, descendoîenf en effet des Kin ou Nieutché, 
Le témoignage formel de l'empereur mantchou 
Kan-hi (1) , que nous pourrions invoquer à l'appui 
de cette assertion , seroît peut-être suspect , si nous 
n'y joignions des preuves historiques et positives « 
d'une authenticité non équivoque. 

Tout en observant que les historiens particuliers 
ne parlent que d'une manière fort obscure des 
Tatars-Mantchoux , les auteurs de la grande histoire 
Chinoise intitulé, Tong-kiett'kûng-mou (2), dont 
nous possédons à la Bibliothèque impériale une 



Le feu empereur Kan - hi disoit que sa famille venoit de 
» la famille impériale desA/V». »Gaubil, Histoire de Gentchiscan 
et de toute la dynastie des Mongoux, page 8y, nott (8), Voyez 
ci-dessus, ^i2|f« 18 , vote (1). 
(2) Tndoite en fran^uis par le P. de Mailla, publiée par 
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traduction tatare g i ^VtW 3>> i i ^ ^ 0 • 
conviennent qu'if est certain que ces Tatars sont de 

la race des Nou-tc/iéde Nan-koaii , et que la famille 
qui occupe le trÀne de la Chine descend deOuang- 
taï , chef de ces Tatars. 

Le P. Couplet (i), qui a composé sa Table 
chronologique de la monarchie Chinoise immé- 
diatement d'après les historiens originaux, affirme 
que les Tatars qui firent d abord la guerre aux Chi- 
nois» qui furent ensuite appelés par eux pour les 
délivrer des brigands répandus dans les provinces 
méridionales , et qui profitèrent de cette circonstance 
pour s'emparer du royaume au commencement du 
xviL* siècle , étoient Nieutché. La même assenion 
se trouve répétée par les PP. Visdelou , du Hafde, 
et par M. de Guignes. Ces savans ont, comme 
ie précédent» consulté les textes originaux (i). 
Le P. Visdelou ajoute, à Tappuî de son assertion, 
un vocabulaire de trente - quatre mots Nieutché 
et Mmtchouk , entre lesquels on remarque une 



M. l'abbé Grosfcr et M. Deshautesrayes, sous le titre d'Histoire 
générale de la Chine, on Annalet de cet empire, &c. r. X, p. 4,0^, 

{i) MonarelùmSwattiM Tabula ehrùtubgica, pag. 89, adcalcem 
Samtim ^nensh seu Confiieii Sinarum philosùphL 

(a) Le P. Amyot , page Si de sa Table chronologique mannicrite , 
se borne à dire que « les Mantchonx d'aQjoord*hut s'annoncent pour 
9» les descendans des Kia, » 
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ressemblance évidente (i) ; « ce qui tût voirciaire- 

» ment , dit-ii, que les Mnutchoux sont la même 
nation qui , cinq cents ans auparavant , avoir sub- 
» jugué la Cliine, chassé les Léao (ou Khitans), 
» et fondé ia dynastie des Kin, » 

Pour que le lecteur puisse juger par lui-même 
:de la justesse de ces rapprochemens , je vais trans- 
crire Ici le vocabulaire Nieutché , iifantchou et 
François , avec la prononciation Chinoise , rédigé par 
le P. Visdeiou. Ce savant n'ayant pu en surveiller 
lui-même l'impression, qui n*a eu lieu que plusieurs 
années après sa mort, et hors de la France , j'ai eu 
recours > pour rectifier la prononciation Chinoise des 
mots Nieutché, à la complaisance de M. de Guignes 
fils, qui a résidé dix-sept ans à la Chine ; W soutient 
dignement ia haute réputation que son illustre père 
8*est acquise dans la littérature Chinoise. J'ai non- 
seulement corrigé les mots Mantchoux , mais j'y ai 
même ajouté les caractères originaux. Quant aux 
mots Nieutché qui ne me sont pas connus, je me 
suis borné à les conférer sur les deux éditions du 
Supplément de la Bibliothèque Orientale de d'Her- 
belot, publiées, l'une iit^oL à iViaestricht, en 177^» 
et l'autre, à la Haie, en 1777. 



(1) Histoire de ta Tamrie, dans le Sapplément à b Bibliothèque 
Orientale de d'Herbelot, tome iV, page 288, édition m-^.* 
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Les mêmes missionnaires citent, en outre, des 

monumens, tels que des vestiges de vastes palais 
construits dans la Tatarie orientale. « Ces édifices 
» ne peuvent être, disent -ifs, l'ouvrage des i^an- 
» tchoux d'aujourd'hui (i) ». Ils les attribuent aux 
Mantchoux du xii.^ siècle, qui, sous le nom de 
Kin-tchao , étoient les maîtres du nord de la Chine , 
et avoient éievé, dans divers endroits de leur pays , 
des palais et autres édifices qu'ils abandonnèrent, 
parce qu'à l'époque de leur expulsion de la Ciiine, 
ifs furent poursuivis par les Chinois réunis aux 
Mongols , avec un tel acharnement , que la plus 
grande partie pérît sous le fer du vainqueur : fe 
très-petit nombre d'entre eux qui parvinrent à s'é- 
cliapper , se réfugièrent dans la partie occidentale de 
leur ancienne patrie, vers un canton liabité au;our> 
d*Iiui par fes Tatars nommés Ssolon (2). CesTatars 
se prétendent d'origine Mantchoue (3), et leur 



(1) Description générale île Tempire de la Chine, t»mt IV, 
page iz, édition iih^.' 

(2) «tSsclon ou itrotect'wn s c*est le nom <{iie les Mongols donnent 

»attx Tongouses de DaouHe. Les Chinois paroissent avoir au?«i 
» adopté cette dénomination »> , dit Ni. Pallas , ^Jrtmtîiliingcii Ijift^-- 
rifd)^'rVlad)rid)renuber^icVncngclifct)cn Dolferfcl)aften,(Lt)<îill, 
6eirc a, tlct. (a). Tongous - j- t C'-r-or^ signifie un pourceau 
en mongol ; on a donné ce nom à ces Tatars, à cause de lenr saleté. 

(3) Description générale de l'empire de la Chine et de la I ar- 
Uric, ÔLc. tome I»"^, pa^e fjj?^ et tome IV, page 46. 
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prétention est soutenue par le témoignage d'un 
«avant qui a fait de profondes recherches sur l'o- 
rigine et sur l'histoire des hordes errantes dans 
le nord de l'Asie. M. Fischer affirme que les 
Ssolon, qui vivent habituellement sous des tentes, 
fi>nt partie de la nation Mantchoue, aussi -hien 
que les Tongouses (i), quoique M. Uphagen ait 
combattu cette dernière opinion, qui me paroît, 
au reste, avoir été établie dune manière posi* 
tîve et Incontestable par MM* Strahlenberg (2) , 



(1) 2>ie®oloiié ^ingegeii tDo^nrn nnfer Qejflten, mib gcft^rcQ 

eîaem(i<^|iir9)?aii«^ttrir(^eii Qttttton gif<^er6 ^Mrifcfte 

<0efdyid»te 9cn bet Cntbecfung €(iHrieii0, Us auf bie Crebe- 
rtiti0 biefes Canbee burcb bie ruffifdye VOaUtn, CbeU I , €5fite 
465. (Hot. 16). Plus haut, Ir même autevr compare les noms de 
nombre des différens dialectes Tongouses avec ceux des Man- 
tchoux, pour prouver l'iHcntité des deU3( langues. 

(2) Uorb unb cilli(^elb^tlvcn Zvnopa vmb Ti^ia, Sette 59, 
n.*" xxxill de l'ieinlcitung, « 424 du texte; et tome II, page 177, 
de Textrait publié en rrançois,2 vol. /n-/2, sous le titre Descrip- 
tion de l'empire de Russie. M. Strahlenberg, page j2 de rédition 
allemande, regarde les Tongouses comme les vrais Tatars. On 
les nomme aussi Sou - mongol [Mongols des bords de l'eau]. 
Cette dénomination correspond parfaitement à celle d'aJ^ioilyj^y 
indiquée par Ptolémée, Geograpli. cap. XVI, pag. 163, édition de 
1605. Le mot a.Çiot , qui ne présente point de sens convenable en 

grec, est certainement dérivé d'<iZ'ol ouav jî, qui,enpcrsan 
ancien et moderne, désigne de ÏÇ2in , apem^nzQnAy ap ou appa en 
saniskrit. Il est superflu , sans doute, d'indiquer la conformité qui pa- 
roît exister entre ces mots et Vaqua des Latins, le XP«liTcrdes Alle- 
maods,6cc.Ce n est pas, à beaucoup près, ia seule qu'on remarque 
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Pallas (i),Potocki (2),Georgi (3), de Murr (4) , &c. 
Cependant n'oublions pas que notre objet principal 



entre les anciennes langues S cythique, Persane, Indienne, Latine et 
Septentrionales de r£urope. J'aurai peut-être occasion de traiter 
spécialement ce sii|et, sur lequel j'ai d^à présenté quelques idées 
et plusieurs rapprociiemens dans mes notes sur la traduction Fran- 
çoise des deux premiers volumes des Recherches Asiatiques. 

(0 Ôaminlutigen Ijiflorifdîer ic. îbeil I , Scire 9 , ïTor. 

(i) « Les Mantchoux sont les Tartares qui régnent aujourd'hui 
»à la Chine : leurs princes prétendent être de la race Gingisklia- 
ï> nienne ; mais la nation est Tonguse. » Page 20 de l'Histoire 
primitive des peuples de la Russie, avec une Exposition complète 
de toutes les notions locales , nationales et traditionnelles, néces- 
saires à rintelligence du iv.*^^ livre d'Hérodote, par M. le conue 
Jcaji de Pototki; Saint-Pétersbourg, 1802. L'auteur de cet important 
ouvrage n'est pas moins recommandable par son amour passionné 
pour les sciences que par sa profonde érudition. Après avoir par- 
couru l'Europe, la Grèce, ri'.g)pte, à -peu -près tout l'empire 
Ottoman , il vouloit faire le voyage de la Chine avec l'ambassade 
Russe qui n'a pas franchi les limitetde la Russie. Ses Mémoires sur 
les Scythes, en 3 vol. et Touvrage que je viens de citer, sont 
composés de matériaux aussi curieux qu'authentiques , et dont la 
connoissance semble exclusivement réservée i M. de Potocki , car 
il en a recueilli un grand nombre en visiunt ses belles et vastes 
possessions situées dans le Caucase. 

(3) 2)if 9)7Mbfiir{f((eii ob«r SKMfurirécn {Ratteiim bcM» 
M bfn rigrailic^ SJ^anMf^ureti nnb bni Xuiiguren. . .Scf^rei* 
1»itii0 AQrr nafioiicit 5erntffif<f»<ti Keitfts se- 6rite .lot; et ul!l, 
p, ^/ ^ de la traduction Angloîse deM. Tooke , intitulée/?i/jj/j , ife. 
Cet ouvrage a été aussi publié en fran^is à Saint-Pétersbourg ; 
mais je n'ai pas cette édition sous les yeux. Voyez p.sS» wte (1). 

(4) Afantschu impropr'te Tatari aiipellarî soient ; sunt enim è 
ftejwio Tiinousorutn jRnssis Bogdo'itzi dictorum, <if c. Litterspatentes 
imperatoris Kan-hi, siniti et Utink, Ù'c, tdidit de Murr, p. 12. 
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est de suivre ia descendance de ia nation Tatare, 
qui domine aujourd'hui sur toute la Chine. Nous 
croyons avoir présenté des autorités historiques 
assez fortes pour qu'il n'y ait pas même lieu de 
douter que ce ne soit la même que ie&Kin ou Nieit* 
tché, qui s'étoient déjà emparés de ce royaume en 
II 15 (1). Gardons nous seulement d'anticiper sur 
1 ordre des cvénemens. 

Vers la fin du xvi.* siècle ( 1 58^), les Nieutché, 
ensevelis dans leurs déserts depuis leur expulsion 
de la Chine, commencèrent à acquérir une espèce 
de consistance politique, et sur- tout commerciale. 
Ifs étoîent alors composés de trois hordes ; savoir -, 
ies 7V/>^//r//f^' orientaux ou sauvages, qui habitoient 
a lest du Léath-toung et à l'ouest de la* mer de 
Corée ; les Nieutché de Pé-koan , dispersés dans 
ies gorges de ia montagne de ce nom , situées vers 
le nord ; enfin les Nieutché de Nm-koan , qui 
tenoient des espèces de foires près du canton de 
Nan-koan, Ifs y apportoient une immense quantité 
de peaux de zibelines, et sur-tout de ginseng (2), 



(1) Voyc^ ci-deisus , ^. ^j, et ci-après, jt, 47 et 4fS, coannent 
cette nation Tatare prit luçcessivement Ict noms de J^fieutehin , 
de Afiettieké, de Xin et de Mantehou. 

(2) Pana* quinque-Jôlium Linm Vojez nne description fort 
étendue de cette plante, avec un dessin et l*énuroération des vertus 
qu'on lui attribue, dans une Lettre du P. Jartoux, Jésuite, touchant 
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plante indigène dans les cantons des différentes 

hordes Nieutc/ie, qui la nomment \ y x " ' J ^ 
orkhota [reine des plantes], et que les Cliinois 
recherchent avec avidité; ils la payent au poids 
de lor, à cause des qualités salutaires et sur-tout 
des vertus aphrodisiaques qu'ils lui attribuent. Le 
concours de ces acquéreurs fa promptement mon- 
ter le prix des articles, et procura aux Tatars une 
aisance qui leur étoit inconnue, avec tous les mal- 
heurs qui en sont inséparables, l'ambition, f avidité, 
et la perte irréparable de leur indcpendance et de 
leur liberté. D'abord ils se subdivisèrent en sept 
hordes, dont chacune obéissoit à un chef particulier. 
Elles occupoient alors tout le pays situé au Jiord de 
Léao-toung, entre le 4 1 et le 5 3 degré de latitude 



la plante de ginseng, tome IV, pag. ^^^'J(fj, de la collection des 
Voyages au Nord. Voyei aussi Noord en oost Tartaryen behel^ 
:^endt' eene beschrp'ing van versc/uidene tartersche en nabuurige ge^ 
Westen in de noord en oostclyksîe dtelen van A-^icn en Europa , if c. 
par Nicolas Witsen, pag. vj et vij de Vinhiding, ou introduc- 
tion à l'ouvrage, ajoutée à la seconde édition ou plutôt seconde 
publication de 1785 ; car on ne fit alors que changer le titre et ajou- 
ter quelques pièces préliminaires en supprimant quelques passages 
à l'unique édition de 1705. L'auteur de- cet intéressant Mémoire 
(M. Boddaert) paroît avoir consulté tous les naturalistes qui ont 
écrit sur le ginseng; il a cependant négligé la collection des Mé- 
moires concernant l'histoire, les sciences et les arts des Chinois, 
dont les dix premiers volumes «voient paru à l'époque où il écrivoit, 
tt ({oÎTenfinrintat pitineart détaib curieux sur la phnte dont il s'agit. 
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nord, et depuis le io4.^degrédeiongiLudejusc|uala 
mer Glaciale; elles firéquentolent sur-tout les bords 
de rAmour ( i). En 1586, quelques-unes de ces 
hordes obtinrent des Chinois la permission de s'éta- 
blir dans le voisinage du Léao-tounrg, au-delà de la 
grande muraille. Six ans après , un mandarin aussi 
imprudent que capricieux, ne pouvant oublier que 
les Mongols , à l'époque de leur expulsion de la 
Chine (2) , avoient été accueillis par les Nteutché, 
voulut chasser ceux-ci du territoire que l'empereur 
leur avoit nouvellement concédé. La résistance qu'ils 
opposèrent, irrita son amour propre; et cette que-* 
relie, à certains t'gards personnelle , dégénéra en une 
guerre générale et d'extermination , qui étoit par- 
venue à son plus grand période dès 160 1. A cette 
époque, etiiaycs des préparatifs militaires des Chi- 
nois, les NicutcAe a espérèrent plus désabuser l'em- 
pereur Chinois , qui , dans cette circonstance , n'étoit 
que l'instrument des passions de ses maiidarins. 
Plutôt que de retourner dans leur désert en cédant 
à l'orage, ib résolurent de se donner un généralis- 
sime qui réunît sous son obéissance les sept hordes 
de la nation, li fut choisi parmi sept frères qui 

(1) Vo/ei les différent noms <{ue ce canton a taccetiivenienc 
portés, ci'desttts,/^. mS h suwanUs, 

(2) Description générale de h ^hine, par le P. da Halde, 
tùme lY,p, ^ €t sut». 



46 ALPHABET 

commandoient chacun à une de ces hordes. Ifs se 
rassemblèrent dans le chef-iieu de la nation même, 
dont il portoit le nom ( i ) : ce nom fut changé alors 
en -celui de Nmgouta , abréviation de Ninkgoun ta 
yrrrCià^ [ les sept chefs ] (a) , afin de 
perpétuer le Souvenir de l'événement mémorable 
dont ce lieu étoit le théâtre. Un de ces chefs, nomme 
Taché "O^T-Aoy fameux autant par sa sagesse que 
par son intrépidité , réunit tous les suffrages. Il 
•étoit natif de Kioro C \"u a C (s) » village de la Tata- 
rie, célèbre dans les annales des Nïeutcké ; ce qui 

r 

( 1 ) Histoire de la conquête de h Chine par les Tanares- 
Mantchooz» &c. par M. Vojeu de Bninem, tùmt L", et 
suh. Cette histoire est extraite do Tong'kun'katig^mou , publié 
depuis par MM. Groner et Deshautesrayes, sons le titre S Histoire 
ginirttU de la Chine, ife, traduite - dn chinois par le P. de Mailla « 
en /2 vol» in'4,* 

(2) Notes dn P. Amjot snr fÉIoge de Monkden , p. J2t'j2 j ; 
Description générale de la Chine, du P. du Halde» tome /V, 
pnge^j Histoire de la conquête de la Chine par les Tartares- 
Mantchonx, tome L", p, // etsuiv,; Histoire générale des Huns, 
tome /.'j pt^, iioetztt / Hbtoire générale de la Chine, traduite 
du Tong-kîen-kang'mou , tome X , p. 4^06 et suiv. 

(3) yoyei\aDe5cni>t\on de la Chine, du P.duHalde , tome IV, 
p.^; l'Histoire générale rit s Huns, tome I/'tp, zto. Le P. Amyot, 
qui , dans ses notes sur i'£loge de Moukden, avoue ne pasconnoitre 
i'étymologie de ce nom^ ignoroit-il donc Texistence de ce village ! 
car il n'en parle pas. A la vérité, il restera encore à décider s'il a 
reçu son nom du principal ancêtre des Mantchoux, dont nous avons 
parié ci- dessus, ou si ce personnage, plus mythologique 
que réel, étoit né dans ce village. 
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détermina Taché à joindre à son nom celui de 

Kioro , auquel se rattachoient des traditions natio- 
nales. Le nouveau généralissime crut qu'il étoit de 
rintérét de sa nation même qu'elle le revéttt d'un 
pouvoir et sur-tout d'un titre supérieurs à ceux qui 
. lui avoient été d'aiwrd déférés > les sept hordes» qui 
s'étoient souvent &it la guerre» se réunirent» dans 
1 année 1 60 1 , pour lui donner le titre d'empereur des 
Nieutché ( 1 } » ou plutôt des Mantchoux : car j'ai tout 
Jieu de croire que ce fut dès cette première inaugura- 
tion (nous aurons bientôt occasion de parler de la se- 
conde) que ce nouvel empereur changea le nom de sa 
nation ; c'est au moins ce que l'on peut conclure du 
texte forme! du Taï-tsou-khan ni yarguyen kaolï pitkhé 

1 k V ^ • G cv \ » x f V i » / 3v uu T O 

€Vu-T<^— >^ [Livre des véritables usages de l'empe- 
reur Taï-tsou ] (2) : « A l'est de la montagne de 
» Tchang-pé-chan (3) » se trouve le di^rt d'Omo- 

» khoi ; dans le désert d'Omokhoi est située la 
» fameuse ville d'Otoli, où il (l'empereur) siégea 

(1) JVUu-tche seu Tartari oruauUts, JamformîdabiUs , è septem, 
dyiuUtiisaeuhonUtquihus constatant, post varia interse bella, tamUtn 
ab uno capile m nyffaiiMCMb^uii^. Monarchie Sioics Tabula chrono* 

logica , p. 8^. 

(2) Cité par leP. Amyot, Eloge de Moukden,/?, 21 , note (a). 

(3) C'est cette fameuse Montagne Blanche et Longue que Us 
Mantchoux regardent comme k berceau de leur nation. Vo^c^ 
ci-dessus, ^tf^<rj n et 1^, ^ 
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» sur son trône pour la première fois, et appela son 
** royaume du nom de Mmtchou, C'est véritablement 
» dans ce iieu qu'est l'origine de notre empire. » 

Cette fameuse ville d'Otoli \ ^» si chère 

aux Mantchoux, n ctoit alors qu'un simple hameau , 
situé dans le canton de Nieutché nommé, depuis 
cette (époque, Ningouta, à trente lieues sud de la 
capitale même, vers le 43-* degré de latitude nord 
et le II.* degré 45 minutes de longitude de Pékin* 
suivant la seconde feuille de laTartarie Chinoise de 
d'Anviiie. Les Mantchoux ne tardèrent pas à entou- 
rer de murailles ce modeste hameau, et à le décorer 
du beau titre de khotott yv * / [ville]. Ce mot a 
quelque ressemblance avec le town Anglois et le 
^tfff Saxon , qui ont la même signification. 

Après avoir déterminé, d'une manière qui nous 
a paru satisfaisante , l'année 1 60 1 pour être celle 
dans laquelle la nation Nieutché changea ce nom 
en celui de Mantchou ^ 't ? j ' C ( * ) t qu'elle conserve 
aujourd'hui, il nous est véritablement pénible de ne 



(1) Quelques écrivains AHemands et Russes ajoateot niie ri la 
fin de ce mot, e( écrivent ÂiatuUhur, Mûnskur, 4fc, (prononcea 
M^nâAvm , Afanchour): mais celte orthographe est vidense; car 
une nation doit faire aatorité pcnir son propre nom , et tons les 
écrivains de celie>ci s'accordent parfaitement sur l'orthographe da ' 
jDot Mantchou, à la fin duquel ils n'a)oatent jaroaisane r, quoique 
cette lettre eaistedans letàr langue. Au ieste,vo]ret ci4iprès,/^.j/cf 

pouvoir 
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pôUvoIr indiquer avec certitude ni i'étymoiogie ni la 
signification de ce mot : le P. Adam Schall ( i ) affirme 

que c'est le nom d'une vallée; le P. Martini' (2), celui 
d'une ville située dans la patrie de ce» nomades; et , 
célèbre parmi eux. Selon les annotateurs de l'Histoire 

généalogique des Tatars (3), le bisaïeul de Kan-hi 
portoit ce nom : non^-seuiement ils ne citent au- 
cune autorité à Tappui de cette assertion / mais 
ils paroissent ignorer que le prince dont ils veulent 
parier» et qui est évidemment le même que Taché, 
appelé ensuite Tai'tsou'kao-àoang-ti , ne porta 
jamais le nom de Mantchou , mais ie donna à sa 
horde. M. Uphagen , que nous avons déjà réfuté 
(p^B^7)* voudroit ie iàire dériver de Mechekk 
^«IL^ , qui, parmi les Orientaux, désignoit, dit-il, 

le même peuple nomade que les IMassagètes. Cette 
étymologie ne me paroît pas plus heureuse que 
l'origine Massagétique que ie même savant donne 
aux Mantchoux. Je ne puis pas non plus adopter 
l'opinion du docteStrahienberg (4), qui voudroitfaire 



( I ) Mistorica Nâmtûo ét inith et progrmu uMm, St /« p. 1 02. 
{!) Attûniu Siniei prcfiit. p. 19. 

(3} Histoire gén^Iogique des.TâtsM, tradaiteda mattueric 
#Ainilgazi*BaUd«r-chaa, &c. tome II, page ^^8t 

(4) ce Or ils (les Toagouset on Mongols aquatiques) n'ont ftit 
wanckennemem qn^im leai pcvpk avec les I^oud^oudi on Doottr- 
»» chci, Bogieli onAfiesttçhé, et Tatan»Yiupi , lesqûels se nomment 
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dériver ce nom de cefui de Mandrin, souvent em- 
ployé par Marc Paul ( i ) pour désigner la partie mé- 
ridionale delà Chine. Pour mol, jeproposerolspour 
racines les mots mahâ Tchaud [grands Tckoud\ II ne 

nous reste malheureusement aucun monument histo- 
rique d/es Tchoud: mais l'existence et la demeure de 
cet ancien peuple sont assez connues ; il habitoit la 
Sibirieet le nord-est de l'Asie, c'est-à-dire, le pays 
d'où les Mantchoux sont originaires. Les nombreux 
outils de cuivre que l'on trouve chaque jour dans les 
mines de ces contrées, attestent encore aujourd'hui 
les immenses travaux métallurgiques des Tchoud (2) , 



*ami Mûntiehé»u 011 Aîandji-df'm , aujounThiii matciet de 
«rempire de la Chine, nommÀ ^lement Totart orientaux.-» 
Ccim biefe ^aben ta mit benen IDfu^futifdKn ober IDaur^fcboU 
J6o0boif<jbcn ober nind^AiflKfi nab 3{ttpif(|^eii Zarrani, 
bit IM«^ fonff tllimiif4Kn ober tltatibbW Min bcifTcto* nnb 
bit trtf^ g f ^ rfc^t bfê €bMW^(tt ttrid^ê flnb^ bteond^ ^^((kb 
trkatîiifibt Zoitani gfnnmrt wçrbrn , ein OeU 9or ^(ttcii «oêctf» 
tnofbt* *» 6rTabI(ii^f8^ Herb utib cfllidycr peu Curepa imb 
îlfîa,îc. 65cite Sa. 

(1) yçrf9i,YJndex prtmus hisioricus qu'André MuIIer a ajouté 4 
son excellente édition du Voyage de Marc Paul , publiée en 1 67 1. 

(2) M. le comte Jean de Potocki pense que les Tchoud étoient 
In même nation que les Scythes, dont le nom grec Xyùiwf n*est 
qu'une altération du nom primitif, &c. Voyt^ l'Histoire primi- 
tive des peuples de la Russie, <Scc. pages 68 , pi et p^. Une 
remarque de M. Fischer semble venir à l'appui de l'opinion de 
M. de Potocki. « Le mot Tchoud désigne communément chez les 
» Russes, dit-il, et d'une manière indéterminée, un étranger, un 

homme dont la patrie est inconnue. Les mots Scythe Barbart 
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s! soigneusement bbservés et décrits par le savant 

et iilustre M. Palias (i). Le nom de Djoudjoudi 
que Strahlenberg donne encore à nos Tatars orien- 
taux (a), semble ajouter un nouveau degré de vrai* 
semblance à ma conjecture , contre laquelle je ne 
connois qu'une objection assez spécieuse : je veux 
parier ici de la lettre r que les Oïgours, et d'après 
eux , sans doute , plusieurs nations du nord de l'Eu- 
rope, ajoutent à la lin du nom dont il s'agit, et qu'ils 
écrivent ainsi, u ^ " \ Tci<mrtcior;càtp 

en langue Oïgoure (3^, ce mot désigne le pays et 



•étoient employés dans la mèmt acception parles anciens, et 
»Ie mot Tûtûr Test de même par les modernes, m ^SOMfâlê 
^<fd)ld»te 9911 ^tr tntbtdmg BiMriens , CM '«^r 6tlt» its, 
Ytetc so. 

(1) Vpj^, la tfadaction Françoise, f. Vh VipoiOm Méà» M,* 
qne j'ai publiée concnnemment avec Tan despremien botanistes do 
rEQrope,roon estimable confrère M. LamaKk,menibrederinsdtot; 

(2) yiqfeiei^etÊnÊ,pûge4p, la note if, qui contient nn passade 
ettrait textuellement de l'ouvrage de M. Strahlenberg. 

(3) ^9y^ ^" Vocabulaîre Oïgour, Chinois et Latin, faisant 
partie d'une Collection de vocabulaires de différentes nations 
Orientales, envoyée par le P. Amyot i la Bibliothèque impériale. 
Là plupart des noms de ces nations sont défigurés par les Chi* 
nois, au point d'être rendus méconnoissables ; les OTgours, par 
exemple, sont appelés Kao - tchang. La civilisation de ce peuple 
remonte à deux ou trois siècles avant l'ère Chrétienne. L'examen 
de ce vocabulaire m'a prouvé que ces lettres ont servi de modèle 
à celles des Mongols, et conséquemmcnt à celles des Manichouxj 
qu'elles offrent de nombreuses conformités avec les alphabets Sabéen, 
Syriaque et Arabe, anciens et modernes, et que U langue est 
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la natioii des Mantchoux. C'est sans doute d^aprSs 

ce mot que les Russes , et ensuite les Allemands , ont 
ùÂtMmdshureSpMantjiùura, Mantchewr,Sic, Voyei 
Pailas, Strahlenberg,^itsen , &c. J'ai déjàdit fp. ^, 
note i) que, quand il s'agit de l'orthographe du nom 
d'un peuple , i autorité des étrangers ne doit pas l'em- 
porter sur celle de ce peuple même; mais celui-ci est 
<rès-postérieur aux Oïgours, qui peuvent avoir connu 
mieux que lui l'ancien et véritable nom de son pays 
natal. En outre» la suppression de l'r finale ne dé- 
vrolt-elle pas être attribuée à leurs intimes liaisons 
avec les Chinois» dont l'organe et ia langue n'ad- 
mettent point cette leUre! Dans cette incertitude» 
contentons-nous de I ctymologie que la géographie 
nous a procurée ( voyei page ^p), et ne poussons pas 
no» recherches au-delà des limites, que prescrit une 
sage critique. 

L'époque à laquelle nos Tatars changèrent leur 
nom de Nieutché en celui de Mmtckou, fut aussi 
celle d'une scission mémorable dans ' la nation 

absolument la même que c«lle des Turks. Cependant cette langue 
et cet alphabet passent parmi les Europ)éens, et même parmi les 
1 atars, pour être perdus depuis très-long-ienips. C'est donc un 
service très-important que M. Marcel rend aux lettres en faisant 
graver ces caractères sous ma direction ; et ils ne seront pas un 
des objets les moins curieux du magnifique musée typographique 
qui , sous son administration , prend chaque jour de nouveaux 
iccroisfemens. 



..■Bigiti^ed by Google 
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même. .Nous laisserons dans les. déserts de- ià 

Sibirie orientale et de la Mongolie septentrionale 
la portion de cette nation qui préféra à l'éclat des 
conquêtes et au plaisir de la domination i'hono^ 
rable Indépendance et l'obscurité paisible dont elle 
jouissolt alors , et que quelques-uns de ses descen- 
dans conservjent encore , malgré les Russes leurs 
voisins , et malgré leurs propres compatriotes , au- 
jourd'hui maîtres de la Chine (i). 11 n'entre pas non 
pliis dans mon pian de suivre le cours des brillans 
exploits de Taché; Il me suffira de dire qu'ils 
furent si rapides , que , se voyant maître de tout le 
nord de la Chinî, il se fit proclamer empereur dec^ 
royaume dans la capitale du Léao-toung, en « 1 6 (a) , 



( ' ) ^9y^ ouvrage extrêmement intéressant de M. Georgi, 
publié à Saint >Pétersbourg, en allemtiid et en françois, soni ib 
titre de Description de toutes les nations qui dépendent de Vempirt 
de Russie, t vol. in-^'j orné d'une prodigieuse quantité de cos- 
tnmes enluminés. Le texte de ce curieux ouvrage a été traduit 
en anglois par M. Tooke, sous le titre de Pussia, or a eompleat 
historieal Account ofaU the nations which 'ean^^ that empire} 
London, 1780,4 vol. in-S,* 

(2) Anno cycli (qui correspond à fan 1616 derérê vu^nire). 

Hk {in wbt Lcao^yang) se imperatorem Sinantm vocari 

pùlait Tartants Tien-mim dictus t hoc ut cedi dtewetum , sot 
voluntas, ife. Monarchie Sinicc T^Ia chronologica,;My. 89 tt 
^. « Suivant b Table chronologique nouvellement imprimée, U 
«première année da régne de la Providence da ciel répond à 
»l'an j6i6 de Père Chrétienne.» Éloge delà vUIe de Monkden» 
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ec donna à ton règne le nom Chinois Tien'tmng 
[Providence du ciel]. Après sa mort, il reçut pour 
nom d'apothéose ceiui de Taï-tscu-kao-hoang-ti, 

Oripne et Formation des Caractères Mantchoux. 

Les Mantchoux navoient pas alors dVcriture 
qui leur fôt particulière: ceux d'entre eux qui vou- 
ioient acquérir quelques connoissances littéraires, 
étudioient le chinois » le tibétain ou le mongol» • 
pour lire les ouvrages écrits dans ces langues, 
mais non pour en composer ; car le nombre de 
ceux qui savoiem seulement écrire leur nom , étoit 
extrêmement circonscrit. L'Histoire particulière 
des grands hommes de la dynastie des Tài-tsing , 
actuellement régnante à la Chine ( i ) , cite pourtant 
un prodige : c^oit un IMantchou de la bannière 

page 6j, note (a) , et page 20^ Le P. du Halde fixe de même à 
l'an 53 du cycle Chinois, c'est-à-dire, à l'an 1616, le grand 
événement dont il s'agit. Description de la Chine, 6cc. tome/.'^, 
page éfSo. C'est aussi l'époque indiquée par !e P. Viidefeil, Hb- 
toire de k Tirtarie, I. J V, p. 280, de U Bibfiocli^iie Orientale. 
Je n'ai accumulé ces citations que pour être autorisé à ne pat 
admettre Topimon des auteun do Tong-Mat'kang-mou , qui disent» 
tmnt X , page ^oj , que « les princes Tartaret de la Emilie 
«régnante reportent le coniinencemcnt de lenr dynastie , comne 
«empereurs de la Chine, k Tan 1618^ 4^.' dX>oa»li, A».» His- 
toire générale de la Chine, torne Xtpûge 4»^, U j a incontcMa- 
Uement dans cette Histoire une errear de deux années. 

(1) Notes sur l'Éloge de la ville da Mouidea»^. ^ m jn* 
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bleue unie (i)» qui» dès Tâge de neuf ansvSvoH 

iu les ouvrages Chinois et Mongols les plus im- 
portans. Ce Mantchou, nommé Takhai ^ ^ i ^ tO, 
fut d^abord employé par Tai-^u pour la rédaction 
et la copie des décrets et des orçires qu'il expé- 
dioit à la Chine, à la Corée, au pays des Mon* 
gols » &c. Le même monarque ie chargea aussi de 
présider une commission composée de plusieurs 
savans» dont quelques-uns étoient des Tibétains» 
comme on ie voit par les noms de àpOL de ces 
savans , savoir, Eftem et Pahi, Ils eurent ordre 
de donner aux Mantchoux un alphabet com- 
posé d'après celui des Mongols. Ceux-ci avaient 
emprunté leurs lettres des Oigours , comme 
on ie verra plus amplement dans les différens 



(i) « Avant leur éublissement à la Chine , les trotipet des 
» Mantchoux , nommés alors Nieutché étoient distribuées tons 
«quatre bannières, savoir, la bannière jaune, la rouge, la bleue et 
» la blanche. Yen la dixième année du règne de Taï-tsou-kao« 
»hoang-ti, leur premier empereur, c'est-à-dire, peu de temps 
» avant sa mort , arrivée en 1626 , la nation ayant pris des accrois- 
»semens considérables , il subdivisa les quatre bannières en huit. 
»> Les quatre qu'il créa se nommèrent la bannière Jaune bordée , la 
^1 bannière rouge bordée, la bannière blette bordée, et la bannière 
blanche bordée. L'empereur ne se réserva que l'inspection immé- 
» diate des trois bannières jaune simple, jaune bordée, et blanche 
M simple ; les autres furent confiées à des princes et à des grands, 
» chargés de les gouverner et de les discipliner. » Eloge de la ville 
de Moukden , f. 6j , 6^ et . 

D4 



^6 ALPHABET" 

alphabets Oïgour, Mongol et Sabéen, que je ^ 
compte publier, d après f invitation de M.Marcel, 
et avec les secours que i on trouve dans l'immense 
établissement commis i ses soins. On confia à 
Takhaï la rédaction du travail de cette commis- 
sion, qui devoit avoir une si grande influence sur 
ia civilisation de la nation Mantchoue : nous Igno- 
rons quelle part ses collaborateurs eurent à cet 
important travail; mais le savant P. Amyot (i) ne 
craint point d'affirmer que « ce grand homme donna 
•» aux lettres des Mantchoux un degré de perfection 
»» dont on n avoit pas cru qu'elles fussent suscep- 
» tibles. » Son opération sur les lettres Mongoles 
annonce, en efièt, des idées simples et justes, et 
une téte bien organisée. Elle consiste à donner à ces 
lettres des formes plus régulières et plus arrêtées , 
comme il est aisé de s'en convaincre en comparant 
ensemble l'^phabet Mongol et l'alphabet Man- 
tchou. Il ajouta aussi quelques traits à certaines 
lettres Mongoles, pour en multiplier le nombre et 
rendre quelques articulations particulières di\x Man- 
tchoux : ainsi» par le mojwn d'un léger appendice , 
le ^'se prononça chal^. Il imagina d'ajouter un 
point aux lettres aspirées, pour les rendre douces ; 
ainsi» te aspiré ^ devint $e doux aspiré "Qp» 

(i) Notes 101 i'ÉIoge delà ville de Moukden , p, /oo et ^ot. 
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ta doux ha aspiré Atf doux &c..: 

un trait en spirale annexé à d'autres lettres leur 
donna un son guttural ; ka aspiré jv- devint Mha 
guttural 3vA. J'ai nommé cette figure trait gut- 
tural. Voyez, ci-après, TAlphabet Mantchou. II 
parottque ces différentes. additions et perfections» 
qui sont l'ouvrage de la même commission, ou. 
plutôt du même savant , s'effectuèrent successive- 
ment et à différentes époques; car sous le règne 
suivant, en i64tf nous voyons encore Takhâî 
occupé d'ajouter des points aux lettres Mantchoues. 
Alors un autre savant , digne émule de celui que 
nous venons de citer, le seconda fortement dans ses 
travaux ; c'étoit ie docteur Kliifé C \ "'^ - ' Z , de la 
famille àe& Keduri î x ^ » sous la l>annière 
jaune unie. Il vint de 3V' > i ^ / Khata pour se 
soumettre à Taï-tsou-kao-hoang-ti , la quatrième 
année de son règne» en léip. Il possédoit par- 
faitement les langues Mantclioue , Mongole et 
Chinoise , et en connoissoit à fond la littérature. 
Il vécut sous trois empereurs successifs, fut chargé 
de missions diplomatiques d'une haute importance, 
et s'en acquitta d'une manière brillante. Enfin 
l'empereur Cbun-tché, dont il ^era bientôt ques-^ 
tion , lui ordonna de traduire en mantchou , 
concurremment avec Fang-ouen-cheng et quelques 
autces savons Chinois » l'Histoire Chinois^ .des 
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Tài'Léao ( i ) , celle des Kin et de la dynastie Mon- 
gole qui a régné à la Chine sous le nom dTir<» (a). 

Taï-tsoung (3), qui, de son vivant, se nommoit 
Tsoung-tse, marcha sur les traces de son père Tàt- 
uou « à qui il succéda sur le trâne des Mantchoux 
et de la Chine septentrionale en 1^2^. Ce fut par 
ses ordres exprès que des savans entreprirent de tra- 
duire en mantchou les prindpaux livres Chipois. 
Ces traductions, continuées avec la plus grande 
activité sous les auspices de ses successeurs » forment 
maintenant une collection très- nombreuse. Nous 
aurons occasion den parler plus amplement. Cette 
entreprise, à jamais mémorable dans les annales de 
i^ littérature , fut commencée la huitième année du 
règne de Taï-tsoung , c'est-à-dîre , en i ^3 4 • Takhaï 
n'avoit pas encore terminé son travail sur les lettres 
Mantchoues » comme nous l'avons déjà dit ;il ne «leur 
» donna toute la perfection dont elles paroîssent sus- 
cieptibies» qu'en 1 64 1 (4)- Ce fut encore en 1634*4 



(î) La dynastie des Tai-Uac est la même que celle des 
Khitans , qui fut supplantée par les Nieutché ou Kin , lesqueU 
à leur tour firent place aux Mongols , comme on i'a vu ci-dessus , 
p. et suiv. Nous possédons à la Bibliothèque impériale un 
exemplaire de THistoire de la dynastie des Ain en mantchou. 

(2) Fondée par Qoblaï-khân , en 1279. ^^^^ ci-dessus, ^.^^ 

(3) Tsûung est un mot Chinois qui signifie honorable. 

(4) Eloge de Moukden , notes du traducteur, p. i^H et suiv. 
Nous joignons ici une planche représentant les caractères Maa«. 
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la cinquième fune , que l'empereur ouvrit des exa-* 
mens à ia manière des Chinois. Parmi les candidats 
Mantchoux qui les soutinrent , seize furent &fts 
bacheliers du premier ordre , trente-un du second , 
et cent quatre-vingt-un du troisième. Il fonda des 
écoles pour f enseignement des langues Mantchouet 
Mongole et Chinoise; il assigna des récompenses 
destinées à ceux qui se distingueroient dans cette 
étude (i). Ce prince» vraiment cher aux lettres » 
et sur*tout à la nation qu'il gouvemoh, ne vou* 
lant négliger aucune occasion de la civiliser, fit 
composer un code de lois communes aux Man« 
tchoux et aux différentes hordes qui leur étoient 
soumises : ce code, écrit en niantchou, est intitulé: 

^Opi-rrrr-TT-^ ( Î)aù / cv \, < ù / c\ €VTnô^ 

Tat'tsing kouroun-m fû/oun-ni pitkhe [Livre des lois 
du royaume des TaHsing]. 11 en existe à la Biblio- 
thèque impériale un exemplaire en douze ''^' l Op ' ^v / 
teptéiin ou volumes, en y comprenant un supplé- 
ment , consacré au tribunal des crimes. 

Nous avons lieu de croire que l'activité du 



tchonz anciens» comparés aux modernes : c'est la copie fidèle de la 
première pige d'un oaviige relatif à cette comparaison , intitulé 

chou khergtten'tti pitkké [livre des lettres qui n'ont ni point ni 
accent], en trois voL petit in-folio, 
(i) Histoire génMe de la Cliiae» mit X, pâg, f6à et 
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tribunal des traducteurs se ralentit sons le règne de . 
Chun-^ché , nommé apiès sa mort Chi-tsou , petit* 

fils de Taï-tsou , neveu de Taï-tsoung. Nous n'avons 
pu découvrir le titre d un seul ouvrage Mantcliou 
public par cette réunion de sa van s pendant les 
vingt -cinq années que dura le règne de Chi-tsou. 
Ce monarque Mantciiou , le premier de ia dynas- 
tie Taï-tsing qui s'assit réellement sur le trine de 
ia Chine après avoir extermine ia famiiie impériale 
Chinoise .des Mmg,^ï avoit eu l'imprudence dap* 
peler les Mantchoux pour repousser quelques bri- 
gands, s'empara de Pélvin en 1 644» il ^iut, en effet , 
s'occuper l>eaucoup piusd'aâermir son empire nais- 
sant que de perfectionner et d'enrichir ia langue et 
la littérature de sa nation (i). 

A la Chine» comme chez toutes les nation^ 
policées, les grandes commotions politiques* les 
guerres longues et sanglantes » semblent exalter ie$ 



(i) Son règne commença en 1636, et il mourut en 1661: 
c'est dans cet intervalle que s*opéra la mémorable révolution dans 
laquelle les Mantchoux supplantèrent les Chinois, s'établirent en 
souverains dans le pays conquis, et imposèrent aux vaincus un joug 
que ceux - ci ne secoueront pas de long - temps. Cette nouvelle 
dynastie prit le nom de Taï-tsing, c'est-à-dire, la tr'es-pure. Ce 
nom Chinois est formé des mots ta, ou tai en construction, 
grand, çttsing, pur^ net, sans tache. Je me permettrai de n'être 
point ici de l'avis du P. Aniyol touchant la signification de ce 
nom Chinois, qu'il dit pouvoir se traduire par ces mots François, 
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esprits et inspirer à-ia-fois le goût de la littérature 
et le talent nécessaire pour la cultiver. C'est ainsi 
que les proscriptions et les guerres du tjdumvirat 
préparèrent le beau siècle d'Auguste ; la conquête 
deTHindoustan parleMogolBâbour, et les malheuri 
qui accompagnèrent cette grande révolution, ont 
précédé le règne d'Akbar, cet illustre protecteur 
des lettres et des arts ; les guerres civiles et reli- 
gieuses qui désolèrent notre patrie sous le meilleur 
et le plus brave de nos rois et sous son fils , nous 
valurent le beau siècle de Louis-le-Grand , siècle 
à jamais mémorable dans les annales de la France 
et dans celles de la république des lettres : enfin [es 
guerres sanglantes que les Chinois eurent à soute- 
nir contre les Mantchoux et différens rebelles depuis 
ia fin du xvi.* jusqu'au milieu du xvii.* siècle, la 
révolution qui fit passer la nation la plus ancien- 
nement civilisée que l'on connoisse aujourd'hui , 
sous le joug d'une horde de barbares; ces grands 



grande balayeuse : « et c'est, je pense, ajoute-t-il, le véritable sens ; 
M car les Mantchoux ont voulu donner à leur dynastie un nom qui 
» exprimât ce qu'elle avoit fait : elle a balayé les deux empires , et les 
»> a délivrés de tous les brigands et malfaiteurs qui les infestoient, 6cc. »> 
il termine cette note {page 62 de l'Éloge de Moukden) par l'expli- 
cation littérale des deux mots rai-tsing, laquelle est absolument 
identique avec celle que nous donnons au commencement de celte 
note, et que le même savant indique page n, note 6, de l'oirvragc 
ciic. 
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lévénemens semblent avoir préparé le beau règne 
de Kan-hi , contemporain de Louis xiv. et digne 

cmule de ce grand monarque » non-seulement dans 
les expéditions militaires, dans les négociations po* 
litiques, mais sur-tout dans l'amour des lettres et 
dans les encouragemens accordés aux littérateurs 
et aux savans. Nous nous bornerons à donner ici 
un aperçu des travaux que ce monarque fit exécu- 
ter sur le mantchou, sa langue maternelle, et aux- 
quels il prit souvent lui-même une part active. Son 
premier soin fut de réorganiser les travaux du tri- 
bunal des traducteurs , et d'augmenter le nombre 
des savans Cbinois et Mantchoux qui le compo» 
soient. Ils reçurent bientôt l'ordre de s'occuper d'un 
Dictionnaire universel de la langue Mantchoue. 
Aucune recherche» aucun soin, ne furent épargné 
pour porter cet Important ouvrage au plus haut 
degré de perfection. 

Ce Dictionnaire, intitulé s v / c\ > 'i x » » ^ / 
I j^C o 6B-^-^ €Vu-r<N>j , Khan-ni 

arakha Mûutchou kisoun-ni poulékou pitkhé [Livre- 
miroir de la langue Mantchoue, composé par l'em- 
pereur] , contient tous les mots de la langue alors 
existans, rédigés par ordre de matières. Il forme huit 

' C\) » T ^ / teptéUn ou cahiers. La meilleure ma- 
nière de le faire connoître est de donner un extrait 
de la préface, composée par i empereur lui-même. 
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Cette préface est intitulée ^ i u <^ ^* mot Chinois 
qui a disparu dans l'édition de la même pré&ce 
réimprimée à la tête du grand Dictionnaire Man- 
tchou de Kien-long, qui lui a substitué ^ù^ùai / 
Ckoutoutchin , mot nouvellement créé » et qui signi- 
fie préface , addition, croissance; il ne se trouve pas 
<Ians le Dictionnaire Mantchou- François que j'ai 
publié. 
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' •« Je pense» dit-il , que l'antique et divin person- 
»» nage qui changea les nœuds que l'on iaîsoit avec 
*> des cordes , et qui composa et leur substitua des 
w livres et des caractères» lesquels contiennent par 
^*crit les devoirs et toute la science de ceux qui 
» sont sous le ciel» et qui décrivit l'art des lettres 
" dans le livre des six chapitres» a complété le 
*» Traité des six chapitres » sans lesquels II n'y a 
>» réellement ni science ni doctrine. Mais , si l'on 
" ne s'applique pas à les expliquer» à les étudier» et 
N même à les corriger» il ne restera absolument que 
»> des figures, des sons, des points et des lignes; 
•» conséquemment» il arrivera que tout le sens dl&- 
*• parottra (et cessera d'être Intelligible). 

>» Le sublime empereur Taï-tsou , notre fondc- 
*» tcur» témoigna les plus grands égards pour la 
M science; sa haute bienveillance (envers les sa- 
» vans) le rendit l'égal du ciel et de la terre. Il est le 
»* premier qui ait fait composer des ouvrages Man« 
» tchoux» et il acquit» par ses grands talens» un 
»• éclat semblable à celui de la lune et du soleil. 

» L'empereur Taï-tsoung , doué de talens brii<* 
» lans » et qui avoit reçu de la nature beaucoup d'es- 

prit, commença par agrandir les saisons du ciel 
» (c'est-à-dire» ordonna des travaux astronomiques), 
» fit des proclamations (pour engager ses sujets) k 
»> combiner leurs idées » pour répandre l'amour de 
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•> la vertu et pour étendre l'empire de ia science. 

' » Le brillant empereur Ché-tsou parut avec un 
M éclat extraordinaire et merveilleux. Doué par le 
I* ciei de talens supérieurs, ayant reçu de ia nature 
H une pénétration qui saisit et écarte (tous les 
» obstacles), il étoît observateur (scrupuleux des 
» règles) de ia politesse et du respect; il donnoit 
it (a plus grande extension à Tamour de ses sem- 
» blables, et il se livra à tous ses travaux avec au- 

tant d'application que d'ardeur. Moi , personnage 
» d'un bien foîble mérite» et bien inférieur en talens 
» à mes illustres ancêtres, mais qui, depuis longues 
» années, suis assis sur ie trône, je n'ai p^ laissé 
M reposer un seul moment l'idée d'imiter mes an«- 
M-cétres : c'est pourquoi , plein de défiance, je me 
» surveille moi-même; je ne cherche ie repos ni 
*• ie soir ni |e matin. Après avoir mis ordre à dix 
» mille afikires, pendant le loisir (qui me reste) je 
» m'applique à ia lecture de difFérens ouvrages et 
» à l'étude des sciences; en outre, après avoir tra- 
» dult en entier les cinq Kings et les quatre livres 

classiques j^i ajouté un commentaire aux deux 



(i) Dans la première édition du Dictionnaire, on lit A- C -t- j 7 
fV-i-r-^ • /Hh/ ^ au lieu de A û -i ; / > ju- P û /' *hrrr7 €^rB-T-é«— ) 
qu'on a substitué dans la seconde édition de ce Dictionnaire, 
«ugmeiit^ et imprimée par ordre de Kien-Iong : c'est la traduction 
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» grands ouvrages de morale et de politique (i); 
» j'ai fondu en un seul corps les autres Traités de 
» politique» et (j'ai mis la dernière main à) des ovt^ ' 
» vrages qui n'avoîent pas encore été expliqués. 

» Les vieillards qui existent maintenant, ainsi 
» que les anciens savans» étant sur le point de 
» terminer (leur carrière), la finesse de certaines 
» expressions et leur sens (un peu) obscur devien- 
» dront insensiblement inintelligibles (pour nous)^ 

et nous commettrons de graves erreurs ; nous 
» prendrons une fausse route; nous ne chercherons 
f> plus à professer la (bonne) doctrine; et soit en 
*• rejetant des mots et des lettres » soit en adoptant (de 
** nouveaux) tons, cest (risquer de) tomber dans 
» l'erreur. Le 22 du sixième mois de là quarante- 
» septième année (2) (du règne) de la tranquillité et 
»> du repos »» (surnom de Kan-hi pendant sa vie: 
on le nomma» après sa mort » Cheng^sou-^jen^ 
hoang-ti), 

Kan-hi (3) connoissoit à fond la littérature 
Chinoise» savoit une grande partie des livres de 



Mantchoue des mots Chinois dont on n'avoh donné d'aboid qae 
h transcription. 

( I ) Dans la première édition on lit XVrr-^ -Ç-ô au de 
^nrC*^ €v-D-T-{^' qu on a substitué dans U seconde 

(2) L'an 1708 de l'ère vulgaire. 

(3) Portrait historique de l'empereur de la Chine, p,.tQ8 et suiv» 



7© ALPHABET 

Confudus; et, pour mieux les entendre , H les 

fit commenter en chinois et en mantchou. Ce com- 
(nentaire fut intitulé Chou - King-ga - Kiang ( i ) . 
Quelques docteurs consacrèrent dix et douze an** 
nées à la traduction des textes originaux et à la 
cpmpositlon des commentaires qui dévoient les 
ficcompagner. L'empereur» après avoir lu et médité 
ces difFérens ouvrages , se faisoit expliquer par les 
auteurs les passages qui lui paroissoient obscurs, 
et les obligeoit de les retoucher. Il composolt lui* 
même les préfaces qui dévoient être placées à la 
tcte de ces traductions, et laisoit imprimer ces 
ouvrages à ses frais et dans son palais (2). 

Un ouvrage non moins important, maïs bien 
plus volumineux que tous ceux dont nous venons 
de parler» et dont l'empereur Kan-hi voulut enrl*- 
chir la littérature de sa nation , c'est l'Histoire 
générale de la Chine, composée par le tribunal 
même de l'histoire , et publiée à la Chine sous le 
titre de Tong-kien-kang-mou ^ ^ ^ ^ CVr-r— / 
3V t T \ - ^ (3). L'empereur Kan-hi en fit faire 
deux traductions successives. La première ne lui 

(i) Histoire générale de la Chine, préface, tome l",p. 68, 
{i) Les missionnaires nods ont envoyé nne assez grande col* 

Icction de ces traductions. 
(3) Nous en possédons un très«bel exemplaire à ta BibIioi]iè<itte 

impériale. 



* 
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ayant point para ni assez complète ni assez fidèle» 

il fit recommencer le travail en entier. Cette seconde 
traduction fut i>eaucoup plus ample ; on y ajouta 
des notes pour éclaircir les passages qui présen* 
toient quelque obscurité ; mais on ne se permit 
point de faire la plus légère addition dans le texte» 
qui est une fidèle représentation du chinois , sui- 
vant le témoignage formel du P. de Mailla. Ce 
docte missionnaire avoue lui-même s'être autant 
aervi de la version Mantchoue que du texte Chl* 
nois (i) pour faire la traduction Françoise de cette 
même histoire, publiée, il y a quelques années, par 
Mm. Grosier et Deshautesrayes. Non content de 
mettre à contribution la littérature Chinoise pour 
em'ichir celle des Mantchoux, le même empereur 
eut aussi recours aux missionnaires qui étoient 
alors à Pékin. Il les combla de bienfaits et d'hon- 
neurs pour les engager à entrer dans ses vues : il 
les chargea de composer en chinois et eri' man-> 
tchou des traités de musique et de sciences , d'après 
les principes des Européens. Les PP. Gerbillon et 
Bouvet, qui» en sept ou huit mois d'étude, étoient 
devenus assez habiles dans fe mantchou , furent 
employés à traduire iesélcmens d'£uclide dans cette 
hngue» «qui est l>eaucoup plus facile et beaucoup 

(i) Préface de THist. gén, delà Chine, t. L", p. 48, V^, wam 
le Portrait historique de l'enpereiir 4ie la Chine, âec. /ep tt snt 

S4 
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» plus nette que le chinois, dit le P. Bouvet (i).» 

Ils ajoutèrent à ces élémens toutes les propositions 
qu'ils jugèrent nécessaires à l'instruction du mo- 
narque. Après s'être bien pénétré des élémens de 
la géométrie , il leur ordonna de composer en 
mantchou un corps complet de géométrie pratique, 
avec toute la théorie. li voulut aussi se livrer à la 
philosophie scolastique , et désira que les mêmes 
missionnaires composassent pour lui un Traité de 
cette science en mantchou , d'après les mêmes 
principes qu'ils avoient adoptés pour leurs Traités 
de géométrie (2) : ils traduisirent en mantchou la 
Philosophie ancienne et moderne de Duhamel. Ils 
composèrent aussi , dans la même langue , une 
vingtaine de petits Traités de médecine et d'anato- 
mie. Ces derniers attirèrent d'autant plus l'attention 
de Kan-hi, que les Tatars et les Chinois sont aussi 
profondément ignorans que les autres Orientaux 
dans tout ce qui concerne l'économie aniiçale. 

Quoique nous ne connoîssîons pas le titre des 
ouvrages traduits et publiés dans la suite par le tri- 
bunai des savans chargés de ce travail , nous savons, 
d'après le témoignage même des missionnaires , 

( I ) Portrait historique de l'empereur de la Chine, ôlc, pag. 126^ 

IZJ €t JJO. 

{2) Portrait historique de l'empereur de la Chine, Ôlc, page 
1^8, Kan-hi mourut en 1722. 
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que son activité ne sjest pas ralentie sous le règne 

dToung-tching , fils et successeur de Kan-hi en 
1722» nommé Ché-uou-him'-Aoang-ti après sa 
mort arrivée en 173 i » et sous celui de Kien- 
iong, également fils et successeur d'Young-tching. 
Ce dernier est Justement célèbre » même en Europe» 
par son amour pour les lettres et par son talent 
pour la pocsie : tout le monde a entendu parler 
au moins de son Éloge de la ville de Moukden, 
capitale de la patrie des Mantchoux ; on connoit « 
aussi son poëme sur le thé. Ces deux ouvrages, 
traduits en françois par le P. Amyot, et publiés à 
Paris .par M. de Guignes , valurent à leur auguste 
auteur, de la part de Voltaire, une cpître fort 
connue, qui commence ainsi: 

Reçois mes complimens , cfiamnint roi de la Chine i 

Ton trône est donc assis sur la double colline ! 

Outre vingt-quatre tao ou cahiers (i) de poésies, 

l'empereur Kien-long a composé piusicurs ouvrages 
en prose, ou du moins en a conçu l'idée, dirigé 
l'exécution , et les a soigneusement revus et ornés 
d'une préface tracée avec son propre pinceau. Nous 
citerons 1 Histoire de la dynastie Chinoise des 
Afing, qui fut supplantée par les i^antchoux; la 



(i) Voye^ la priface que M. de Guignes a mise à U (ètede 
fÉloge de la ville de Moukdeo. 
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Description des maisoos de plaisance et des jardins 
appartenant à sa Majesté Tataro-Chinoîse , avec un 

grand nombre de vues pittoresques gravées sur bois; 
un Rituel des Tatan-Mantchoux » renfermant les 
prières , les cérémonies de la religion lamique que 
professent ces Tatars. J'ai donné, dans le VIL' vo- 
lume des Notices et Extraits des manuscrits de la Bi* 
bliothèque impériale» une notice de cet ouvrage, 
avec dix planches qui représentent les principaux 
ustensiles employés dans les cérémonies religieuses 
des Chamans, Enfin les IVIantchoux doivent i ce 
' monarque une nouvelle édition, considérablement 
augmentée , du Dictionnaire universel de. leur 
langue, composé sous le règne et par les soins 
de Kan-hi. Cette nouvelle édition, exécutée avec 
le plus grand soin dans le palais même de l'em- 
pereur, parut en 1772', sous le titre de sv (\ 

\ I i j'C Cr^Hr^ <N 6^^"^ €VïT-r^^ Khan-m 
arakha nonguimé toctoiouUa Mantchou kisoun^m 
poulékou pitkhé [ Livre -miroir de la langue Man- 
tchoue, écrit, augmenté et décrété par 1 empereur], 
en quarante-six *W€'^-»'4t-^ teptélin ou cahiers , 
reliés ordinairement deux à deux, y compris les addi- 
tions et les tables alphabétiques. £n se conformant 
au plan adopté par son aïeul , dont il a même réim- 
primé la préface avec quelques corrections qui 



Oigitized by 



MANTCHOU. 75 

prouvent le» progrès du mantchou ^f«f «3 ci-dessus 

p, 68) , Kien-Iong l'a prodigieusement agrandi. Il né 
s'est pas contenté d'ajouter tous les mots nouvelle- 
ment inventés pour désigner une infinité dobjets in- 
connus aux anciens Mantchoux , il a fait une addi- 
tion également utile aux Chinois et aux Mantchoux : 
les mots qu'il s'agit de définir» sont piacÀ au com- 
mencement de l'article , en gros caractères Man* 
tclioux ; auprès de ce mot , à la gauche du lecteur» 
se trouve sa prononciation en caractères Chinois» 
autant que peuvent le permettre les caractères 
compliqués et les sons incomplets de cette langue: 
de l'autre cÀté» c est-i.-dire» à la droite du lecteur» en 
prenant toujours le gros mot Mantchou pour point 
central , on voit la signification de ce mot en 
chinois; et auprès de cette traduction Chinoise» 
ia manière d'en prononcer les caractères exprimée 
en lettres Mantchoues. De cette manière, il résuite 
qu'un Chinois qui ne sait pas le mantchou» peut 
prononcer les mots Mantchoux correspondans à 
ceux de sa propre langue ; et un Mantchou» égaie* 
ment Ignorant dans le chinois » peut nommer» 
d'après la transcription Mantchoue , les caractères 
Chinois employés à rendre le sens du principal 
mot Mantchou » dont il voit ensuite une explica- 
tion plus ou moins étendue, et toujours satisfâi* 
santé» en langue et en petits caractères Mantchoux 
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seulement. Mai» laissons l'empereur lui-même 
exposer le plan de ce grand ouvrage. 

« Si l'on réfléchit sur la manière dont on a 
» anciennement enseigné l'art de lire» de parler et 
» d'écrire, en considérant les lieux, en suivant les 

» temps, (oïl verra) qu'une génération ne peut pas 
» succéder à une génération sans fiiire des change- 
» mens. Pour ce qui concerne les lettres, il semble 

» qu'elles ont suivi la même ligne. Mais le ton , 
» la prononciation, et les règles (grammaticales), 
>» forment encore deux articles essentiels. S'il s agit 
» de traduire, on ne connoît plus le ton (la valeur) 
» des mots; (conséquemment) on tombe dans des 
» erreurs, particulièrement en cherchant à fixer les 
» principes du style ou de l'écriture: pour prévenir 
» cela , je discute un ouvrage soigneusement écrit , 
» fidèle Miroir (Dictionnaire universel Mantchou) , 
« parce que nos ancêtres ont commis de graves 
» erreurs en traduisant différentes histoires authen- 
» tiques. J'ai rendu un décret impérial pour que 
» i on recherchât avec précision la valeur des mots 
V employés sous la dynastie d'/4w/// [d'or] (les Nieut- 
» ché) et sous celle des Yuen (des Mongols), en 
» composant une préface pour l'abrégé historique 
» et autres ouvrages de ces deux nations occi- 
» dentales qui emploient le même caractère; j'ai 
» voulu conserver chaque étymoiogie en particulier. 
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» Maintenant , après avoir composé un Diction- 

» naire intitulé Aîiroir de la Lingue Afuntchoue , aug- 
» mente et fxé irrévocablement , je le publie avec tous 
» les éclaircissemens nécessaires pour i'inteiiig^ce' 
» du sens (des mots) qu'il renferme ; je le consacre 
» à(rutilité des) races futures. 

» On ne saisit pas toujours la signification des 
» mots; (en voici fa preuve). A cause de la ressem- 
» blance, les Chinois écrivent /wf/z^-^w ie mot Man- 
» tchou mingan [milie], et mou-ke ie mot Mantchou 
»» moukoun [horde, village]: il n'y a certainement 
» pas de conformité entre ces mots (Mantchoux et 
«'Cilinois). Disons plus ; ils (les Chinois) ont 
» l'avantage de créer des mots qui expriment à-la- 
»> fois la louange et le blâme. Par exemple, dans 
» l'Histoire de la dynastie d'Atsin [d'or] , le mot Man- 
» tchou outchou [tète] est écrit ou-tchm ; peVe , pe ki 
>» liei, qu'il ne faut pas confondre avec pé-kin. Par la 
» raison que nous avons dite ci-dessus, le nom dW 
» Mongou , Lopîsang , tant qu'il a été mandarin , 
» étoit écrit en chinois avec ie caractère tsang, qui 
» signifie bon ; mais , quand il a été reconnu criminel , 
» loptsangz été écrit avec le caractère Chinois taoche^ 
w tsû/jg, qui signifie vexation , tyrannie. Suivre ainsi 
» un homme » ie devancer même (dans les événe- 
» mens de sa vie) , dirart-on que ce n'est pas changer 
» légèrement et s'exprimer avec inconséquence l 
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» Cherchons encore un autre exemple de i'alté- 

» ration du sens dans la transcription des mots, 
» Dans la langue Mongoue, le mot obo signifie pro- 
■t prement accumuler, amoncekr; les Chinois ont eu 
» ia maladresse de traduire o { t) (caractère) qui 
» signifie élevé, supérieur, placé au-dessus, qui domine, 

• et/y0(autrecaiactère)quisignifieiimii^«r,is»ir<^« 

• balayer ie { lieu du ) sacrifice. Ce mot est cité dans 
» i'cdition des Kings. Cependant, qu on en cherche 
» le sens, on ne pourra pas le saisir; au contraire» 
» on se trouve induit en erreur, même sur sa pronon- 
» ciation. Dira-t-on que ce n'est pas ià de la con- 
» fiision ! Par exemple, le des Chinois [le 
» ciel] se rend en mantchou par apka, en mongou 

par tenkery, en tangout par namke, en hoéi' (2) 
» par ATSV^M. Si l'on veut rendre ce caractère Clii-* 
» nois , l'exprimer exactement, il n'y a aucun moyen 
» dy parvenir (d'une manière satisfaisante); mais. 



(1) Lisez ngo ; car cVst ainsi que doit se prononcer le caractère 
employé par les Chinois, et qui se trouve ici dans le texte de la 
même langue. Si les Mantchoux étoient moins esclaves des règles 
purement fantastiques qui leur défendent la réunion de certaines 
lettres, ils auroient pu exprimer fidèlement le caractère Chinois 
de cette manière -v-fV'; 0 

(2) Hûci (prononcez khoti) est le nom sous lequel les Chinois et 
les Mantchoux désignent les Musulmans , et particulièrement ceux 
qui habitent la Perse, comme le prouve le mot asman -v > A T » /♦ 
en peiian (;)U»i U ciel, que cite ici l'empereur Kien-Iong. 
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si Foii veut écrire convenabiement avec des lettres 

Mantchoues le mot Chinois, il faut, direz-vous, 
écrire ty^jen : quel est le sens de ces mots ! com- 
ment trouver un sens aux caractères ty-yen! ne 
pourroit-on pas très-bien rendre ty par degrés 
Jm escalier, et yen par nuage blanc. De ^au- . 
vais commentateurs prétendent à tort que eha»* 
gftyien signifie la marche ascendante du ciel ; mais 
n'est-^epas une explication bien hasardiée! . • « • 
» L'empereur mon aïeul , derespectabie mémoire , 
Cheng-tsou-kojen-hoang- ti [Kan-hi], que le 
ciel avoit doué d'un esprit supérieur , ayant fixé 
les proportions ( des lettres) et les ayant corrigées > 
traça dans un ouvrage immense, élégant et soigné, 
l'origine récondite du royaume de (nos) ancêtres, 
et se livra aux plus profondes recherches. Ce 
prince résolut de composer un Dictionnaire com- 
plet (intitulé) Miroir de la Lingue Manîchoue, en 
prenant pour modèle de rédaction (celui du) 
royaume du milieu [la Chine] , et d'après un plan 
très-étendu. Les grands et les mandarins employés 
alors à la composition (de cet ouvrage) , en s'occu- 
pant de la langue Mantchoue, se bornèrent à 
établir les divisions qui leur avoient été prescrites , 
et ne firent pas entrer les trois points essentiels 
des caractères Chinois , qu'ils eurent la maladresse 
de co^ondre, malgré l'avantage (que présente 



* 
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» cette méthode) d'expliquer d'une manière détaillée 
» et de rectifier quelquefois des mots d*après l'édi- 

» tion authentique des Kings : on parviendra dès 
» aujourd'hui et dans la suite à altérer la doctrine 
» qu'on a cherchée avec tant d'ardeur. Pour moi » 
» dont le cœur est entièrement occupé (de l'idée) 
» de suivre fidèlement l'exemple de met ancêtres,- 
» j'ai chargé les mandarins de l'intérieur du palais qui 
»» travaillent à la traduction des livres (Chinois), de 
» donner la plus scrupuleuse attention (à la corn- 
.» position du Dictionnaire), d'écrire à fa tête de 
»» chaque article le mot Mantchou , de mettre au- 
» près les mots Chinois correspondans, soit qu'il 
M fallut une lettre ou bien deux et trois groupes 
» qui rendent imparfaitement le sens et le ton d'un 
n mot, et qui se lient dans la lecture. De cette ma- 
» nière , il n'y a point lieu de commettre la plus petite 
» erreur ; malgré le désordre, il est presque impos- 
» sibie de ne pas saisir le sens (des mots). Quant à 
n la création des mots , j'ai pris pour base ceux qui 
»» étoient d'un usage journalier et habituel , et que 
** chacun connoit ; et d'après la même manière d'o- 
» pérer , mais dans un sens contraire, le» anciens 
» mots employés dans les livres ont été rassem- 
» blés : j'ai fait une autre division de tous les mots 
» inutiles , vides de sens ou hors d'usage ; j'ai 
» proscrit tous ces mots, après avoir fait tous mes 

etforts 
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» efforts pour en découvrir l'orthographe; mais elle 
» n'est presque plus connue. Pour me résumer, j'ai 
» enrichi ( ia langue ) de plus de cinq mille mots 
» Mantchoux nouvellement cre'és d'une manière 
» régulière ; j'ai placé à la iin de l'ouvrage les titres 
» des anciens mandarins , les noms des vétemens » 
*> des coiffures , des ustensiles dont on se sert jour- 
» nellement, ceux des quadrupèdes, des oiseaux, 
» des fleurs, des fruits, et autres objets d'une utilité 
»y reconnue ; j'en ai formé un supplément qui se 
» trouve à la fin de l'ouvrage. J'ai fait publier cet 
» ouvrage pour mes enfkns , mes petits-en&ns , les 
» magistrats et le peuple , afin qu'ils n'eussent qu'une 
» seule langue. Il aura cours parmi les générations 
» futures; et s'il passe à la postérité» |e serai suffi* 
» samment récompensé. Ainsi je termine ici ma 
» préface, le 24 de la i 2.*^ lune de la trente-sixième 
» année (du règne) du Protégé du ciel (Kien-long) 
«• [24 janvier 1772]. » 





I ii^od Goo Q le 

II 
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« On voit, par cette préface, toute la sollicitude 
de Tempereur pour le perfectionnement de sa langue 
maternelle; et il n'y a point de doute que» depuis 
leur installation sur le trône de la Chine, les sou- 
verains Tatars, inviolablement attachés aux préju- 
gés des Orientaux en &veur de leur propre langue , 
n'aient employé tous les moyens imaginables pour 
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en conserver fusag^ parmi ceux de leurs compa* 

trîotes qui les avoicnt suivis à la Chine: je ne suis pas 
même très-cloigné d'adopter l'opinion de M. Barrow, 
qui pense que l'orgueil des Tatars et la simplicité, de 
leur langue finiront par procurer au mantcliou la pré- 
pondérance à Icgard du chinois. Ce voyageur témoi- 
gnoit à un jeune prince de la famille impériale le 
désir d'acquérir quelque connoissance de la langue 
Chinoise : celui-ci entreprit de lui prouver combien 
cette langue étoit inférieure au mantchou » tant pour 
les caractères que pour la phraséologie ; il lui offrit , en 
outre , de lui prêter un alphabet ( i ) et des livres Man- 
tchoux,et se proposa même pour être son mattre » s'il 
vouloit renoncer à une langue qui ne pouvoît, disoit- 
il» s'apprendre dans le cours entier de la vie d'un 
homme (2). L'opinion du prince Mantchou s'accorde 
avec celle des missionnaires cités au commencement * 
de cet ouvrage» et ci-après, page ip^j» • 

( I ) Par le mot dphabet dont se teft M. Barrow , tf hmt entendre 
un syllabaire , composé de quatorze cents groupes ( le seul qne con- 
noissent encore les Mantchoax ) , et non pas un alphabet composé de 
lettres simples, tel que celui que j'ai rédigé en analysant tous les 
groupes de leur syllabaire, et les principaux mots du grand Dic- 
tionnaire universel par ordre de matières. On va bientôt juger 
lequel de ces deux procédés est le plus facile et le pins certain 
pour bien connoître toutes les lettres Mantchoues. 

(2) Barrow'x Travels to China, ^. x. \\ , ^. 2\6, IVlé- 

gante traduction Françoise de M . Castera. Le fragment de syllabaire 
Mante hoH donné par ce voyageur a été défiguré par son graveitr. 
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La simplicité et conséquemmetit ia facilité du 

mantchou, comparativement à ia langue Chinoise, 
le soin que les monarques Tataro-Cliinois ont pris- 
et prennent encore aujourd'hui de l'enrichir non- 
seulement d'ouvrages originaux, mais sur-tout de 
traductions des meilleurs ouvrages Chinois , Tibé* 
tains et Mongols ; voilà, selon moi, de puissans 
litres de recommandation auprès des savans Euro- 
péens ; et j'ose espérer que Ton n'attribuera pas à 
une vaine curiosité, ou bien à une vanité puérile, 
le zèle avec lequel je me suis livre à l'ctude de cette 
langue. J'aurols certainement été devancé dans cette 
carrière , si les missionnaires de Pékin eussent 
envoyé en France, dès le commencement du siècle 
dernier, comme ils i'avolent promis, les secoi^s 
nécessaires pour apprendre une langue dont ils van- 
'toient et dont ils avoient reconnu par eux-mêmes 
toute l'utilité. Nous ne possédions jusqu'alors qu'une 
grammaire Mantchoue écrite en latin par le P. Ger- 
billon, intitulée Grnmmatica Tartarica, et insérée 
dans le IV ' volume de la Collection des voyages de 
Melchisédech Thévenot ; quelques Dissertations de 
Bayer, répandues dans les douze premiers volumes 
des Commentaria Academia Petropolitatiœ et dans les 
Acta enuiitontm» On trouve aussi quelques détails 
sur les lettres Tatares dans le Thésaurus epistolicus 
de ia Croze. £nân M. Deshautesrayes a inséré dans 
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r£ncyciopédie élânentaiie de M. i'abbé Petiti une 

dissertation fort curieuse sur cette même langue, 
avec une planche pour les lettres. Les Syntaffnata 
éUssirtalhmtm de Hyde, publiés par M. Sharpe h 
Oxford en 17(57 , renferment deux planches de 
caractères Mantchoux assez mai fîgur<5s. Ceux qu'on 
voh dans fOrath dominlca de Chamberlayne et 
dans l'ouvrage qui est intitulé OHenta(tf((^ * Miib occt* 
bentaltf4^er @prac(^me(|?er toelcibcr nict^r adctn ^unbcrt 
2((p(abete^ mhfirS^xcxHm^pxa^t, fonbcrn a\xâ9 bas ©ebcc 
bes ^rrn ht qôo ^pract^eu «ab SRnnbarteit mite^dh 
[Maître de langues Orientales et Occidentales» 
lequel contient non-seulement cent alphabets avec 
leur prononciation» mais encore l'Oraison domi- 
nicale en deux cents langues ] , par Schulze » sont àr 
peu-près méconnoissabics. La planche gravée qui 
représente ces caractères dans la collection des 
Pater de Chamberlayne et dans l'ouvrage de 
Schulze, a été imposée de haut en bas (1). Qiiant 
à la traduction, elle m'a paru assez bonne : ayant 
M composée à la Chine par le savant P. Bouvet, 
elle doit être , en effet , aussi exacte qu*élégante ; maïs 
il y a lieu de croire que la copie manuscrite a éié 



, ( I ) Cette observation n'a pas échappé à Testimable et laborieux 
M. de Murr, comme on le voit dans son intéressante dissertation 
intitulée Liturœ jjatentes ut^pefMoris Sinarum Kang'hi, iinicè «t 
. latinè, iT'ç, 
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•cfoniiée à ûn artiste inhabile. Les missionniûres de la 

Chine m'envoyèrent , en 1 7^0 , une autre traduction 
Mantchoue du Pater, très -soigneusement £ûte : 
elle est jointe à une traduction Coréenne et à une 
traduction Chinoise de la même prière ; chaque 
traduction , imprimée en caractères originaux , est 
accompagnée de la prononciation en caractères 
Romains. Les textes originaux ont été gravés sur 
bols , à la manière des Chinois ; mais les mis- 
sionnaires ont employé, pour le texte Latin et ia 
transcription en lettres Romaines, des caractères 
que M. Bertin leur avolt envoyés de Paris» avec 
une presse, pour les mettre en état d'imprimer en 
caractères mobiles à Pékin , et de démontrer aux 
Chinois ia supériorité de nos procédés typogra- 
phiques sur ceux qu'ils emploient depuis un temps 
immémorial sans les perfectionner. 

Les traductions Mantchoue et Coréenne dont 
;e viens de parler, ont été insérées dans ia magiii- 
iique édition de XOraùo domintca CL linguis versa, et 
propriis cujusquelingua characteribuspUrumqueexpressa , 
publiée par M. Marcel , et sortie des presses de 
l'Imprimerie impériale en 1805. 

£nân M. Adeiung , dont nous regrettons ia perte 
récente, a donné des renseigneniens courts, mais 
exacts , et une nouvelle traduction Mantchoue du 
Pater, dans le volume de son savant et- curieux 
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ouvrage intitulé ^SSHti^tibaM ^ obev aU^ememe 6pra<l^ 
f unbe mit bem Parer unfec aie 0pra47probe m bep na|>e 
.fûnf(Hiii5crt tSproc^ert unb Qlun^amti [Mithrldate , ou 
.Traité iiniveraei des langues , avec i'Onûson do- 
minicale pour servir d'exemple, en près de cinq 
cents langues et jargons]; ^^ecliii/ 1806/ m8.*';ipa; 
(Lbtiit 314-327. 

A Texception des PP. Gerbillon et Bouvet , tous 
ces savans ne paroissent avoir eu que des notions 
bien imparfaites sur le mantchou. Que penser, par 
exemple , du docteur Hyde » qui prétend que « les 
» Taiars Alongols, maîtres de la Chine, n'ont pas 
» d'alphabet, mais des caractères particuliers pour 
>» chaque mot , à la manière des Chinois et des Japo- 
" nois(i)!» II n'y a d'autre différence entre les carac- 
tères Chinois et Mantchoux , que celle qui se trouve 
entre des hiéroglyphes et des lettres alphabétiques. 
L'inconcevable erreur du docteur Hyde ne peutctre 
attribuée qu'au peu d'attention qu'il aura donnée 
à récriture dont il parlolt ; il aura pris pour des 
figures hiéroglyphiques les groupes que forment les 
mots Mantchoux, sur-tout les quatorze cents qui 
composent le syllabaire de la même langue, et 
dont nous allons bientôt nous occuper : car il est 
inutile d'insister plus long-temps pour démontrer 



. ( I ) Rttiffùait veunim Persarum Hist»na / p> 5 5 r , nova cdit 
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finsuffisance et même l'inexactitude des différens 
ouvrages que je viens de citer. Enfin les ^vres élé- 
mentaires que le P* Amyot avok promis depuis 
long-temps à M. Bertîn , parvinrent à ce respectable 
ministre, qui daigna, comme je l'ai déjà dit, me les 
remettre. Cétoientun Syllabaire Mantchou, avec la 
prononciation en caractères François; une Grammaire 
Mantchoue, composée en françois, principalement 
d'après la Grammatica Tartama du P. Gerbillon , 
insérée dans la Collection de Voyages deThévenot. 
Dans ces deux Grammaires, les auteurs n'ont donné 
que la prononciation des mots Mantchoux; ils ont 
supprimé les caractères originaux, afin de faciliter 
l'impression deleur ouvrage ( nous nous sommes con- 
formé» à leur intention en publiant cette Grammaire 
dans feAV/Z/vo/. des Mémoires concernant l'histoire, 
les sciences, les arts , &c. des Chinois). Le P. Amyot 
envoya aussi un Dictionnaire Mantchou-Chinois- 
François, rédige suivanti'ordi ealphabétiquedesMan- 
tchoux : c'est le mcme que le Dictionnaire alphabé- 
tique Mantchou-Chinois, publié par ordre de Kien- 
long, la i2.*annéedesonrègne(en 1 747).Notremis- 
sionnaire a traduit en françois l'explication Chinoise. 

En ouvrant le cahier que le P. Amyot a intitulé 
Alphabet Mantchou, quel a été mon étonnement 
de trouver un syllabaire composé de plus de quatorze 
cents groupes \ Tel est» en efièt» le seul alphabet que 
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Gonnoissent les Mantchoux, et que leurs enfans ap- 
prennent en chantant, et souvent, je crois, en pleu- 
rant. Mais , revenu de ma première surprise » je ré- 
fléchis que les groupes d'un syllabaire , quelque com- 
pliques qu'ils soient, doivent ctre formes de lettres 
simples. Je me mis à examiner attentivement ceux-ci, 
et conçus l'idée d en faire l'analyse. Cet essai réussit 
au-delà de mes espérances; car, après avoir adopte 
les divisions de formes uolécs , imtidUs , médïales et 
finales, adoptées déjà dans les alphabets Koufyque » 
Neskliy , Ta'alyq , Stranghélo , Pchcto , et autres qui 
paroissent dérives de l'Oigour , je rédigeai un alpha- 
bet composé de vingt-huit caractères simples» for-* 
mant trente-neuf lettres, qui ont, pour la plupart, 
quatre formes, selon qu elles sont isolées ou placées 
au commencement , au milieu ou à la fin d'un 
mot. Parmi ces formes, il en est plusieurs, telles 
que celles du ca aspiré médial j-r, du te ha mé- 
dial TTf qui ne se rencontrent point dans les 
quatorze cents groupes qui composent le syllabaire. 
Ce syllabaire est donc moins complet que mon 
Alphabet, avec lequel on le recompose sans la plus 
légère difficulté (i). J'ai été assez heureux pour que 



(i)aMoNSiËUR, la &citité avec laquelle }e tnb parveno, 
3» n'ayant d'abord que le secours de votre Alphabet» à pouvoir lire 
» non-seulement les sentences que vous donnez pour exemples , 
•m mais encore ce que }*ai vu d'imprimé chez lesMantchonx mêmes, 

mon 
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mon opération sur ies caractères Mantchoux obtînt 
l'approbation du savant missionnaire Amyot ( i ). Je 
crois, en effet, qu'elle peut faciliter aux Mantchoux 
eux-mêmes l'ciude de leurs propres caractères; et 
j'ai pu, sans beaucoup de dépenses et de difficultés, 
laire graver les poinçons, qui se trouvoient réduits 
à un très-petit nombre. J'ai été parfaitement secondé 
par mon ancien et excellent ami M. Firmin Didot, 
si justement célèbre dans toute l'Europe par les ini- 
mitables productions de son burin. Il a exécuté, sous 

■» m'a donné le goût de m'avancer dans l'étude d'une langue dont 
» la connoissance ne peut être que très - nécessaire pour notre litté- 
» rature. Par la comparaison que j'ai faite de vos caractères avec 
»> ceux employés dans le pays, je me suis convaincu que vous avez 
» parfaitement bien réussi à imiter ces derniers; la manière dont 
» vous les couchez , n'en rend pas la lecture plus embarrassante , et a 
« l'avantage de pouvoir s'arranger fort commodément dans le corps 
>ide notre écriture. Enfin, par un rapprochement suivi de vingt- 

huit élémens dont votre alphabet est composé , avec tous ief 
«groupes du syllabaire Tartare dont j'ai maintenant une copie, je 
» trouve que votre alphabet, en abrégeant beaucoup le travail de 
» ceux qui voudront apprendre le tartare , ne laisse rien d'essen- 
*> tiel à désirer. Vous observez de plus, fort à propos, que les 
V deux <T fi» initiaux et le x aspiré ont chacun une forme mé- 

diale / employée fréquemment dans les livres, et qui ne se 
» trouve point dans le syllabaire. Je vous prie très-instamment , 
» iMonsieur, de retarder le moins qu'il vous sera possible la publi- 
» cation du Dictionnaire, duquel je compte bien faire mon profit. 
» Agréez, à cette occasion, l'assurance des sentimens 6cc. 

Signé l'abbé D u F A Y E L. 

Houen, ce f/^JuifUt lySS. 

(i) Voyr^ deux lettres du P. Amyot, -pages 1^4. et //j. 

G 
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ma direction, les premiers caractères Mantchoux 
mobiles que i'on ait encore vus. Nous avons pris 

pour modèles les plus belles cdiiions sorties des 
presses du paiais de i empereur, à Pckin; et le 
degré de/ffi et d élégance que l'artiste a donné à 
ses poinçons, a si peu nui à l'exactitude et à la 
régularité des formes, que plusieurs savans et les 
différens compositeurs d'imprimerie qui ont étudié 
l'écriture Mantchoue dans mon alphabet en carac- 
tères mobiles, lisent facilement les ouvrages de la 
même langue imprimés en Cliine avec des planches 
de bois : car cette espèce de stéréotypie est com- 
mune aux Chinois, aux Japonois, aux Tibétains , 
aux Mongols et aux Mantchoux. Je puis même 
ajouter que le changement de disposition qu'il a 
fallu que ce caractère subît pour ctre intercale dans 
le nôtre , n'en rend pas la lecture plus difficile. 

J'ai déjà remarqué que les Mantchoux écrivent 
de haut en bas, comme les Oïgours, les anciens 
Syriens, et les Aiongols, de qui les Mantchoux ont 
tiré leurs lettres. Les mots sont fi>rm6 par une forte 
barre perpendiculaire, rarement interrompue, et aux 
cotés de laquelle on annexe certains traits qui cons- 
tituent les lettres. Il nous est aisé de conserver cette 
disposition perpendiculaire dans un texte plein: 
mais il neji est pas ainsi quand il s'agit de pla- 
cer de simples citations dans un texte qui s'écrit 
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horizontafement ; quand même le compositeur par- 
Viendroit à surmonter les difficultés à -peu -près 
insurmontables qui tiennent à l'art typographique, 
ii nepourroit jamais éviter les écarts et conséqiiein- 
ment les blûttcs énormes qui résulteroient de la diffé- 
rence de disposition des deux caractères. Ainsi le 
Dictionnaire seul, au lieu de 3 volumes in-^.', eût 
formé 3 vol. in-folio. Je n'ai point hésité à coucher» 
soit dans ce Dictionnaire, soit dans toutes mes 
citations, les caractères Mantchoux, de manière 
à être lus de gauche à droite. Ce changement de 
direction , que la typographie exigeoit , n'a aucun 
inconvénient, puisque la forme des lettres n'en est 
point altérée. £n outre , le mantchou , comme le 
syriaque, se lit de tous sens avec une égale facilité; 
c'est une observation faite depuis long-temps par 
différens savans, et de la justesse de laquelle il est 
facile de se convaincre» après une légère étude des 
caractères dont il s'agit. Je ne crains donc pas d af- 
firmer que quiconque saura lire le mantchou dans 
son sens ordinaire, sera bientôt familiarisé avec la 
direction que je lui donne ; et il suffira de tourner 
le volume pour avoir sous les yeux des lignes per- 
pendiculaires. Au reste , je ne puis mieux démon- 
trer à mes lecteurs la justesse de mon assertion , 
qu'en leur présentant, à la suite de l'immense syl- 
labaire Mantchou» tracé dans la direction qui est 

G A 
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particulière à cette langue, quelques groupes de 
ce syllabaire couchés de gauche à droite. 



c ► 



tthovan [dix] tchoué [deux] ovtclwu [têtes] 

Les douze Classes de l'ALPHABt T (ou SYLLABAIRE) 

MANTCHOU. 

PREMIÈRE CLASSE, en 



f I, Je. *«• J «f«. 

^ W. ^ CÙ m h ^ tret «pire. 

,^ tooi. y f 0 ou Aa ^ -V»*. ^ 

■7 % i X 

%^ ne. ^ guuani bref. ^ 

< m. ^ f^onW g , 

O ^ aniféloiiE. 0> „ 



doux, 
deas. 



si, 
SO 

SOU» 



MANTCHOU. lOI 
^ <*• y ,. >i tckm Ç>>Ut 



^ donb 
«pilé. O**^' 

aspiré. 'J' Aspiré, 



^ thé " 

6 ta ^ f<r/// 

dont. mi, - -j 

«• 1 tcM J 

cl bref. 

^ 1 
A «wnu I jnou, ^ o 



*-Y^ Mou 
tcho Ol* gottunl. 

aififé. 



futlaid. 



1} ton doa«. Jl ou ià >{ 



bref. 
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c^f.. V- 

^i.. 

^^'^ Î"*' cf-- t"^ 



lORg. 

tcliée 
bicC 



J 0/ Y no/ 

^ bref. b„t; 

noui. 



DEU XI EME CLASSE» en 



nau 



kai 






^ long aspiré. 






donr* 






Q kmg doux* 


khai 




gutlanl. 




koi 


rT long gnttonL 



brel ispïrf. 

?pai 
aspiré* 

bref doux. fî)» 

i «pire. 



I W ^ Bre. *uuura. ^> ^ 



MANTCHOU. 



poi 
. poui 



long aspire. J chau (S H 

poi O ^ 

long <lo«x. ^ ^ )l /r///V/ 

P te* 4 q 



pat 

dom. 



doaxi 



pin 



pot 

do* 



tchoi 
bref doux. 

tchotii 
doux. 
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QUATRIÈME CLASSE, Ot 



(t) pin 



non 



mm. 



son. 



sen. 



' <p pin 

J tan 1 £ 

on Y «*pM bref. ^ 



q' «pilé. 

1 Aaw/i ^ doux. 

^ aspiré. 

^ l 



chon 

doux bref. 



1 Ch.«oiin 



bref. ^J*/'^"" 



khoun 
gutturaL 



iMIft 



MANTCHOU. 



I 0() 



tan 



■ spirr. 



tan 



doux. 



ten 



ten 



doux. 



tin 



tin 



floux. 



ton 



aspire. 



ton 



<ioux. 



toun 

«spiré. 



toun 

doux. 



lan. 



lin 



t 

Ion ') 
cl bref. 

j J tcho 

lonj 

f 

■I inan. 

f 

r • 



bref. 



Cr moun. 



i 



tchan 

(iouXi 

te h en 

doux. 

tchîn 
(pron. tsiit) 
doux. 



1 . 

i lan. 

-L ' 



r doux. 



t| ' loun. 



ion 

«ong. 

n doux. 

long doux. 



tchan 

upîré. 



l 

J. tclien 

J «ipiré. 



khen 
gutturi?. 

kin 

«ipirc. 



tchîn 
(pron. tsin) 
aspiré. 



l 

I bref aspiré. 



i 



tcho un 
aspiré. 



£7710/1 J «f/jo/I 

long. H aspiré 



long. 



iken 

Î' km 
doux. 

l 
î 

Cp kon 

aspiré. 

Îkon 
doux. 

ÂAo77 
•i^ guttural. 



khin 
dental. 



IIO ALPHABET 

thn ^ ron ^ ySn f 

«pW. €j Inrf. ^ long. J^^ 

taons. 3 4 ouan. 

d» TOUtt» 1 J 

.S^ Â7/.7J ^ Y 



tSOtt* 



tsoun. 



jan* 



jen. 



)in. 



jon. 



joun. 



ClNflUlkME CLASSE, Ot 



i 



ang. i ing. 1 oung. J nang. 



ntg. 





neng. 



MANT 



CHOU. 



nong 
bref. 



noung. 



nong 

long. 



liûng 



kang 

dgUX. 



khang 
guttural. 



kong 

upir^. 



khong 

guttural. 



ko un g 



" koung 

«loux. 



k/iôung 
guttural. 



pang 



pen^ 



o 

«ipiré. 



kong 



J 
I 
I 



nns 



tspire. 



pong 

bref. 



poung 
wpiré. 



swg. 




chong 



chouug. 



chôn^ 



aspire. 



«ioax* 



teng 



teng 
étnuh 



tiiig 
asphé. 



ting 

doux* 



tong 
aspiré. 



tong 



toung 
upifé* 



ALPHABET 



toung 
doux. 






long 



bref. 




louttg» 



long 
long. 




mang. 




mtng. 



tntng. 



mong 
breC 



C • 



moung. 




j 
I 



tel tong 

lon^ (loiiK. 



tchang 

upirc. 



teheng 



tching 



tchong 
aspiré bref. 



tchoung 



«pilé. 



tclwng 
loag upiré. 



iehong 

breldoiR. 



1- 

J aitg' 




tong 



brdw 
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Si aipcitf. >L ^ *^ V. 

^ g) /'^"^ , > 



los 
tous. 



aapM, T MIT* 
^^A"* V, P US X 

WW. I aspiré. 

% « t. 

t"- ^'-^ i 



mer. 

tas 



Y fox _ 

M' <k>ux. J 

^ 1 



mous. 
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iat. 



ot 



bref. 



OUt. 




long. 



( 



nat. 



net. 



nit. 



ALPHABET 
H UITI ÈM E CLASSE, en 



not 



bref. 



nout. 



not 




long. 



kat 



aspiré. 



<io 



ux. 



hhat 



guttural. 



kot 



aspire. 



ht 



doux. 



Q haut 

aspiré. 



C 



kôut 

doux. 



5 
c 



khôut 

guttural. 



M aspiré. 



pet 



aspire. 



rpit 
aspiré. 



guttural d 'ong «pi''. 



doux. 



pet 



doux. 



pit 



doux* 



pot 

bref doux. 



pout 

doux. 



pot 
long doux. 



■i 



sat. 



set. 




I 



2 
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rtv ^ 

I 



khoo 
gtiuonL 



pouo 
dons» 



khôuo 
guttural. 



no 



I 



X choc d 
d> ^ k.£ d> 



touo 



long. 



^ loog nabint. ^ A»"». g) 
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mao. 



nuû. 



moo. 



mouo. 
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Itehao ^ ^ A . 

3tehto . 
^ aapM. d> >| 

itch'to 3> 
(pron. tsio) W dtatA 

-PW- n) koo 



aspiré. . 



roo 



moo a> R Â/oo i* 



I" 



lôo 



tchouo, 

tchôo 



CD gMBnli o> CD 



fow» 



tchûo, y* A Joo 

à «F»'*» 



outo$ 



)0Q, 
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tsao, ^ tsouo. ^ tfoo. ^ /w. 

ONZJÂMS CLASSE, M 

t!l i""*" I"- ^'".^ 

j «pif* > ^ 



pal 

kôul Y. 
aspiré. 



I 



1 

^ , bref aspiré. ^ 



pol 
long dom» 



sal. 
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tchal 

doux. 



tchoul 
doux. 

tchôl 

long dowu 



tchal 

mal, Ji "P»'^ 

(pfWkMÎl) 
Ttlil. ^ " tSfiiéa 

tehol. . 



mil <^ 

€1 doux. d 



tchoul 

tchôl 

ioog aipiic. 



bref. 



fou/. 



long. 



3^ ALPHABET 



• hum, ' q H, '^'^ "^hhown 

p bref doux. '"•^ J7 

1-1. P dw.. XL K 



ItUDtU 



mom 
long. 

tcham 



(utturd. 

hnim 



lioiim 

•jpiré. -«^ " U doux. 



tref aspiré. ^ "P**' 



itchoum 'T 
aspiré. 



kim 

doux. 

khhn 
guttural. 



.gnttwnL 



non» 



itchom *Y 
longa^iié. 

icAnn H ^ 



IfM. 
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ANALYSE- 
DU SYLLABAIRE MANTCHOUX;. 

Appliqaon's maintenant notre procédé analytique 
aux I 3 /y 8 / et 1 2 subdivisions de la 6/ classe. 

PREMIERE SUBDIVISIOK. 

ac, ic, ' ic, oc, oue,, 6c long, 

-1 ^ -M-t H 

TROISIÈME SUBOITISION» OSpifée* 

pac, pec^y picr poc, poiu,^ pôc long. 



-t H 1-î î 



ou 



1)4 ALPHAB£T 

HUITIEME SUBDIVISION» ospifée et douce, 
tac, tac, iec, tec , tic, tic, toc, toc, tôuc long, 

tôuc long. 

I S- 

H ou s 

1 > • 
DOUZIEME SUBDIVISION, ospirte, 

tchac , tchec, tsic , tchoc , tchouc , te hoc long. 

i nu H 

Je couche ces groupes et les analyse ainsi : 
a c$ e f, / c, 0 c, ou c, 

6 c, ^ong- 
7^ ou v-o^ -Oi 
p d c, p e c, pic, poe, pou c, 

e-T^ e-o, e^T^ €br^ 6^1-/ 

pâ Cf long. 
ôBtW ou 6Bç-C\ 

' * 

tac, tac, t e c, ' t e c, tic, 

xiV-r-T-n/ <^-r-r-V A-T"<r\ ^-r-C\ ^^j4 
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t i £, t 0 c, t 0 €, t àu Cr long.. 

W ^-uj^ '«Hj'p^ ott ^-O^-O 

/ ou c, Jong. 

OU ^-otOv 

tch a c, tche c, tsic^ tch o tek au 

tfi^ long, 
r-çç-r-/ ou r-g^-Os 

faî d^jà remarqué que le ta aspiré ^ le Dr 

aspiré A. et ies mêmes lettres douces "Of» et ic 
tcha aspiré r» ont chacun une forme médiale 

^►j) qui ne se trouve pas dans fes rxrpr-^ 
r ù^* / > 6j* c tchouan tchoué outchou , cest-à- 
dire, ies douze cliapitres ou classes ; c'est ainsi 
que les Mantchoux nomment la réunion de leurs 
lettres ou syllabaire» Ce syllabaire est, en effets di- 
visé en douze classes; savoir : la première, dont tes 
groupes sont terminés par une des six voyelles ; la 
2.* en / ; la 3,* en r; la 4-* en n ; la ^.^ en ng ; la 
6/ en k ; la 7.* en j ; la 8.* en la en^ ; la 
lo.*^ en 0; la 11.* en /; la 12/ en m. [Voyei 
pag. 100 et suiv.) 

Après avoir donné une idée de mon travail 
analytique sur les caractères Mantchoux , il ne 
me reste plus qua en présenter le résultat dans 
I'Alphabet ci-}oint. 
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Accetis et Ponctuation, 

Ce point (-) , que je nommerai accent doux, strt, en 
effet, à rendre moins dur et quelquefois plus obscur 
le «on de la voyelle ou de la consonne auprès de la- 
quelle on le place : ainsi la voyeliç o v- o, avec ce 
point \— 6 » se prononce ou ; le pa , le ta et le te aspirés 
ainsi ponctués , Çv-^ , se prononcent d'une 

manière beaucoup plus douce, et prennent un son 
qui approche quelquefois, le. premier du et les 
autres du d. • 

Ce trait spiral (2) , que je nomme trait guttural, 
donne, en effet, à la consonne à laquelle on l'an- 
nexe, un son guttural semblable à celui du jota 
Espagnol, du klia ^ Arabe, du hhet n Hébraïque : 
ainsi ca jv-n/ , ke Çv^ , A/ CV\ , &c. avec ce trait 
3v^, C*^, Or» y font klia, khe , khi, qu'on exprime- 
roit en arabe par /v^ L. ; ce que M. Amyot 
ne rend pas, selon moi, très-exactement par une 
simple h , ha, he , ht, &c. 

Les Mantchoux distinguent leurs phrases par un 
et deux points : ce point ( ► ) seul répond à nos deux 
points , et indique conséquemment un membre de 
phrase ; les deux points ( ►» ) en indiquent la fin et 
correspondent à notre point. 
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!• • • • 



• • • 



• • « 



{• • • • 

I 



» • • • 



> • • • 



• • • • 



figur: 



Initîiiles. 



h-. 



LIGATU 



cv.. 

o-.. 

©r. 



■e 
^ 

■i 

■i 

■i 
< 
1 



t 



i 
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Observations sur la Forme et la Valeur des Lettres 

Mantchoues, 

I! suffit de jeter un coup-d'œil sur ie Tabfeau- 
alphabétique , pour se convaincxe que toutes, les 
lettres Mantchoues , indistinctement , ne sont pas 
propres à commencer et à terminer des mots : îi 
n'y a point» par exemple^ de mot Mantchou qui 
commence par un ra ; et cette lettre , employée 
comme initiale, ne peut former qu'une syllabe iso- 
lée. D'après les principes de l'écriture Mantchoue , 
lé mot roma formeroit deux syllabes séparées, 
ro-ma. 

Toutes les voyelles initiales ont une téte ( v) qui 
leur est commune, et qui n'a nulle valeur par elle- 
même ; c'est donc la figure placée immédiatement 
à la suite de celle - ci qui caractérise la voyelle : 
ainsi , abstraction faite de cette tête comnïune , les 
y voyelles Mantchoues n'ont que des formes médiales 
et finales; 1'/ seul a une forme isolée, comme ou 
le Verra à l'article de cette lettre. 

]Ja initial et médial est représenté par une espèce -^-t- 
de dent T attachée à la ligne dominante du carac- ^ ^ 
tère v^; sa figure finale -/ est plus compliquée, et 
sur-tout plus difficile à distinguer pour la valeur, 
parce qu'elle représente quelquefois aussi \e , \n et 
même le rfmaux, commeon leverraèlarticle de ces 
différentes lettres. \Ja médial Gtfnal a encore une 
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autre figure (r-), qu'il ne prend que iorsqu'iTsetrouve 
placé après les consonnes arrondies , telles que le 
PA aspiré^, ie pa doux ou «g^, le ke aspiré 
Of Sec. Cette voyelle a le même son en mantchou 
qu'en François. 

11 £ initial >- difière de ÏA, en ce qu'il n'a point 
de dent annexée au trait principal et caractéristique, 
lequel est pourtant d'une égale longueur pour les 
deux lettres ; mais ses figures méMide et finale sont 
fes mêmes que celles de ÏA médiat tt final , à fex- 
ception que l'on ajoute un point à lopposé de la 
dent médiale et dans l'intérieur de la figure finale , 
de cette manière-ci , ▼ , -n^ , et quelquefois à la con- 
sonne même, comme gv pe aspiré , ^^peJoux ,8cc. 
La prononciation de cette voyelle tient à-ia*fois dç 
celle de notre /fermé et de notre i ouvert ; on croî- 
roit même y reconnoître quelque chose de l'o; c'est, 
à certains égards , notre diphthongue eu , comme 
plusieurs personnes prononcent l'exclamation , eh 
mon ainrî Ainsi, \-W [mère], prononcez fww^i/. 
L'/ Mantchou a trois formes : fa médiale t- qui 
^ est la même que Yinitiale\rt la. finale -o et ï isolée c\ : 
celle-ci n'a point la tête commune aux voyelles ini- 
tiales et isolées que l'on voit dans notre Alphabet» 
et dont nous avons parlé dans les articles prcccdens. 
£n recherchant la. cause de cette particularité , à 
laquelle tous les auteurs Européens dont j'ai consulté 



MANTCHOU. î}p 

les ouvrftgeft sur ie .mantchou parpissent n'avoir 

pas fait attention , je crois pouvoir l'attribuer à une 
raison grammaticale : cette voyeile sert à caracté- 
riser le génitif ; et » à cause de certains mots incidehs , 
elfe ne peut pas toujours être placée immédiatement 
après celui dont qlie dépend réellement, et auquel 
ellèpourroitaiors s'unir sous une forme finale. Ce^t 
ainsi qu'en persan , lorsque , par la même raison 
que nous venons d'indiquer» la particule \^ rd, qui 
est la caractéristique du cas oblique, ne peut être 
placée immédiatement après le mot dont elle dé- 
pend, on doiine au ra j une ferme isolée» quoique 
la lettre finale du mot après lequel on l'a rejetée 
soit susceptible dctre liée avec la suivante, et que 
les règles de l'écriture semblent exiger cette liaison* 
Mais, dans quelque position qu'il se trouve, cét / 
a le mcme son en mantchou qu'en françois : «ainsi 
yTTrf se prononce itché , et plus correctement 
itckeiÊ , nouveau, tel que nûuvelie lune, prmàif jour 
de la lune, &c. 

Les deux formes dont Vo est susceptible , n'offrent 
presque aucune différence : il répond , pour le son , 
à notre o François ; et l'on pourrait le nommer o bref 
pour ie distinguer de ï6 /oir^que nous allons i>iênt6c 
voir. Ainsi \ j a * ^ u ^ C se prononce orkholchù 
[enfant nouveau>né] ; v ^x ' ^ \.^7 orkhota [ fleur, en 
générai, mais plus particulièrement le ginseng]. 
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^ Cette lettré (ou) ne diffère de la précédente que 

ou 

'vi^^ par le point ou accent doux qu'on place à i opposé 
de sa rondeur » et qui donne à la lettre primitive 
un son plus doux et plus* obscur : ce son ressemble 
; * parfaitement à celui de IW François et de IV Grec, 
mai-à- propos appelés Jiphthongues par les gram- 
mairiens, des deux nations. Chez les Mantchoux 
c'est une simple voyelle. Exemples : \ ù ^ ù ' * ^ G V> 
outchoulambi , être à la téte; \ 0 \, / oufa, farine: 

>7r^ o-H Cette lettre (ô) mérite une attention particulière 
à cause de sa queue; elle ne la perd jamais, dans 
quelque situation qu'elle se trouve, dans le corps 
ou à la fin d'un mot : cette queue prend sa ra- 
cine auprès de la rondeur dont elle dépend , de 
cette manière» quand elle est -finale , cette 
quieue s'aionge en formant. à l'extrémité une lé- 
gère rondeur ; dans les manuscrits , elle est quel- 
quefois toute droite , ainsi , -d—*. Cette lettre a le son 
d'un 0 très-prolongé, plutôt encore que celui de 1*^ 
marqué d'un accent circonflexe ; M. Raux lui donne 
le son dW. Exemple : v-onrr-^ éren ou bien ouren 
[image]. Au reste, elle ne se rencontre que dans 
uij fort petit nombre de mots Mantchoux. 

Telles sont les voyelles Mantchoues , dont le . 
nombre, qui ne s^'élève pas au-delà de six, peut 
être réduit à quatre ; car. ïou et l'a long v-Tr> 
ne sont, pour le son et pour la forme, qu'une bien 
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légère modification de i*o v-o simple. Deux 4e ces 

voyelles , 17 v-o et ïo bref, \— o v-6 , sont suscep- 
tibles de se doubler dans le corps d^s mots : ainsi 
l'on écrit sain ^hrrrV prononcez sagnin [bon , beau , 
sain] avec deux-rr , et pô [maison] avec deux 
-Qr6< Quelquefois ie premier de ces deux o prend 
le son de ïa , sur-tout quand il est employé pour 
rendre des mots Chinois, comme dans P^o , 
prononcez^'^<70 [canon en mantchou et en chinois]. 

Ces voyelles , comme celles des Indiens et des 
'Arabes, peuvent acquérir un son nasal par l'ad- 
dition d'une figure particulière ; et ce n'est pas ia 
seule conformité qu'on remarque entre leurs diffé- 
rons alphabets, soit que ces alphabets aient une 
origine commune , soit qu'ils dérivent les uns des 
autres. Mon intention étant d'approfondir cette ques^ 
tîon dans la dissertation qui précédera mon Alpha- 
bet Oïgour, dont ia gravure est terminée^ il mç 
suffit d'observer ici que ce dernier alphabet , qui , par 
l'intermédiaire du mongol , a servi de base ail man- 
tchou , a d'étonnantes conformités avec les caractère^ 
Indiens ; il ne faut donc pas être surpris de celles 
que je vais indiquer entre le mantchou et le ben- 
gali « que j'emploie au défaut de dévanâgary (i). 



(i) Cette pénurie ne se fera pas long-temps sentir, grâce au zèle 
de M, le Directeur général de rimprimerie impériale. D^jà la 
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Dans le bengali , le son nasai s'exprime par une 

/ simpîe rondeur ( ° ) nommée anousouâr ^'^^'l^" en 
samskrit, et qu'on place au-dessus de la voyelle , de 
cette manière, ^ im , in , oun, &:c. En 
mantchou , on ajoute la configuration de ïa médial 

' ou final ( -r ou «n/ ) , selon la circonstance, après 
ia voyelle à laquelle on veut donner uii son nasal. 
Exemples : antcha \ ^ < j / [charrue] , erguen V-xÔ^ 
[le principe de la vie, le soufBe, lame].. 

ït-^ Outre cette nunnatlon, les Mantchoux ont, 
comme les Indiens, la consonne A^; c'est la vingtième 
de l'alphabet Samskrit {^na)i mais les Mantchoux 
lui ont donné, immédiatement après leurs voyelles, 
ia place que ia nunnation occupe dans l'alphabet 
Indien, et ont rejeté la nunnation dans ia qua* 
trième classe' de leur syllabaire. Elle s'exprime d^une 
manière assez semblable à la nunnation Indienne, 
en annexant un point à la figure , initiale commune 
à toutes les voyéiles, oir la dent médiale dont nous 
avons parlé à l'article de ÏA, Exemples : niyaman 
Vii i / [le coeur], ounoun \ ù » ù. / [fardeau, 
•nwj]; n'wgdan Vv f O^r^ [go'tï^c]* On voit dans 



gravure d'un caractère dêvanl|^ est commencée d'après les formes 
que f ai remises moi-même au graveur. Je me suis chargé d'en 
soigner Texécution , comme j'ai fait pour les caractères fiengali , 
CVgoar, Mongol , Sabéen et Mantchou , et je ne n^igenii rien 
pour seconder les louables intentions de M. Marcel. 
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ces exemples ia différence qui existe entre les 

voyelles nasales et la consonne N, Observons que 
•cette consonne , suivie de ia voyelle / , prend le son 
de ^ ou ii tiidé des Espagnols : ainsi €^f v / pamn 
[caractère , naturel] se prononce pagnin* 

Les Mantchoux ont encore une troisième pxo- -rt-) 
nonciation (ng), dont nous ne parierions pas» s'ils 
n en avoient formé {3. sountchatsi outchou ^W-cnrn^rO 
y i^yQ [cinquième classe] de leur syllabaire: mais 
il est aisé d'en faire l'analyse » et de reconnohre dans 
sa configuration médiaie tO ou finale v -^^ i .° ia 
nunnation médiaie -r- > dont nous avons parlé pré- 
cédemment, le K£ médial 0 ou final , qui, 
dans cette dernière position, est légèrement altéré, 
mais non pas défiguré («r^ au lieu de -C\). 

Immédiatement après leur signe de nunnation » 
les Indiens placent leur accent guttural , qui n'est 
autre que leur signe ^ doublé %^ et nommé en 
samskrit wisarg Q^jsf : ils Tajoutent aux voyelfes 
auxquelles ils veulent donner une prononciation 
gutturale , comme dans ( i ) agnih [ feu ]• 



(i) On voit, par cet exemple, qu'en samskrit, et par conséquent 
dans toutes les langues Indiennes dérivées de cet idiome ancien 
et sacré, les voyelles sont toutes susceptibles d'acquérir un son 
guttural par l'addition de la figure ^. Je ne connois que les voyelles 
Indiennes qui aient cette propriété ; dans la plupart des autres langues, 
le son guttural est cxcinsiveiaent réservé k quelques consoimet, * 
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/, Les Mantchoux ont aussi un accent guttural le;- 
^ quel ne s'adapte qu'aux consonnes ; mais , n'ayant pas 
fait l'analyse de leur syllabaire, ils ne se sont point 
avisés de le présenter isolément, et ils le répètent, 
dans le cours de ce syllabaire» avec toutes les lettres 
qui sont susceptibles de le recevoir. 

Maintenant la première consonne qui se présente 
à. nous dans le mantchou comme dans les alphabets 
Indiens , c'est le ca 3v-7 en mantchou , et ^ en 
^ samskrit. Nous ferons, au sujet de cette consonne, 
une observation commune à toutes les autres : la 
plupart des consonnes Mantchoues et Indiennes 
sont doubles, c'est^-dire, douces et aspirées; même 
triples , quand elles sont susceptibles d'un son gut- 
tural, mais en mantchou seulement : car nous avons 
remarqué que, dans les alphabets Indiens, ce son 
appartient si exclusivement auxvoyelies,quele vi- 
sûrg f^«nr( ou signe guttural ( S ) se trouve placé 
dans la série des voyelles* 

Les Mantchoux ont donc trois ca : le premier, 
W aspiré, 3v-^ ch\ le second doux, CA , par le 
"^^^^ moyen du point qu'on y ajoute ; le troisième gut- 
>W turai , sv^ KM A , par le moyen du trait qu'on attache 
au corps de la lettre. Le premier répond au ^ 
k'ha Samskrit , le second au ^ ka; mais le ^^gut- 
. turai n'existe pas en samskrit , par la raison.que nous 
avons indiquée dans les deux paragraphes précédens. 

Ajoutons 
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Ajoutons ici une observation importante. Dans le 
dévanâgari, le bengali et la plupart des autres al- 
phabets Indiens, les consonnes douces qui ont une 
aspirce, la prcccJent toujours , et ont une forme difFé- 
xente, de cette manière, ^ XA^doux qi^kha aspiré: 
dans le mantchou» certaines consonnes douces pré- 
cèdent de même leurs aspirées; d'autres les suivent; 
mais elles n'ont pa& toujours une forme essentielle- 
ment différente, et quelques- unes ne varient que 
par le point ou accent doux qu'on place devant la 
consonne aspirée. Doit-on cette simplification de 
caractères et cette manière de les disposer aux savais 
qui tirèrent, selon moi , d'une manière plus ou moins 
.directe, l'alphabet Oïgour du dêvanâgary» ou à ceux 
qui firent adopter f alphabet Oïgour aux Mongols , 
et dans la suite aux Mantchoux î c'est ce que je 
tâcherai d'approfondir dans les Alphabets Oigour et 
'Mongol que je prépare : je me borne ici à remarquer 
la ressemblance de la portion caractéristique du k'ha 
aspiré Indien ^ avec le kha aspiré Mantchou ^ ; 
ce dernier ne peut se lier qu'avec Ïa. et l'a; il y a 
incompatibilité entre cette lettre et Ï£^ 

Le 6^ 6^ PA doux répond parfaitement à notre p; ^ ^ 
ainsi Qryr'i- prononce pira [rivière] (i) : dans le 



(i) Les Mantchoux nomment les rivicret 6V>r'/'/rj ^ lesfleave» 
> û ' V '/ ouia» 
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corps des mots , il a le son de notre b; se 
prononce [prédiction], sabou [soulier]. 

Cette iettre est du nombre de celles dont l'aspirée dif- 
fère par la forme et n'est pas indiquée par l'addition 
d'un point : car celui qu on.voit , dans le Syllabaire, à 
l'article àu p a aspiré ({isez pa doux) €^ et du pa doux 
{yisQZPA dSfiré)S^r^ (i), n'appartient pas à la con- 
sonne t mais bien à la iettre £ qui s y trouve jointe , 
puisque dans les deux syllabes ainsi ponctuées le 
son de ïa est change en celui de ïe, et celui de ïo 
en ou, comme Q>^pédowCt^^\^pé aspiré,^ pou 
doux, Sec. 

<^ Le PA aspire -Q^^^ ne se trouve guère que dans le 
^ samskrit et les langues qui en dérivent, où il prend 
quelquefois le son de ïf, comme dans p'tela 
[fruit et inguen^ (2) , que i on prononce communé- 
ment fela : prononcez de même les motsMantcbou^ 
•Ç'Vt-^ p'hamVhou [ chemisette , corset piqué et 
fort épais]; " ^ î f Q!W f f Q Vn Jemhhilembï [cacheter» 



(1) En faisant imprimer, -pag. 100-1^4., le SYLLABAIRE en- 
voyé par le P. Amyot, je ne me suis point permis d'y faire le plus 
léger changement: voilà pourquoi on trouvera quelques différences 
dans la valeur des lettres entre ce Syllabaire et mon Alphabet, que 
j'ai rédigé d'après les matériaux indiqués ci-dessus, ^ij^<? xiv. 

(2) Ce mot, comme je l'ai déjà remarqué, a quelque ressem- 
blance avec phallus et désigne le même objet. Voye^ ma note * 
tom. I."^, pag. Uxj, de la traduction Françoise des Recherches 
Asiatiques. 
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sceller]. Dans le corps des mots, le pa aspiré 
.prend le soa d'un b aspiré : il ne se trouve jamala à 
ia'fin des mo^; et Ja majeure partie de ceux dans la 

composition desquels il peut entrer, sont d'origine 
Chinoise.. 

• • • . 

Le SA ressemble , pour le son , d'autant plus 

à notre / Françoise, que, comme elle, il s'adoucit 

et prend le son du ^ quf^nd il se trouve entre deux 

voyelles. Devant la voyelfe î le :îa se prononce , 

comme on va le voir par ces difFérens exemples : 

Vr-rO^V\ seagui [sang] r^-/V-/ yaza [ œil }; 

K 9 1^ I màkchen [danse dcr. caractère]. Cette 

lettre repond d'autant mieux au sa ^ Indien exprimé 

avec ùiie i açcentuée par M. Jones, ^qu'elle est 

suivie, du cha hf dans les deux langues. 

Le CHA à-^ , qui est la même lettre que le ^^^^ 
Indien et le ^ chyn Arabe» oe nous présente aucune 
difficulté, et nous le rendons par&îtement bien 
avec notre ch : ainsi <Vr ^ t T Q c\ , prononcez e/ia^ 
dutmbi [chuchoter]. Cette lettre ne se trouve a la 
fin d'aucun' mot Mantchou. 

Nous avons vu précédemment que les Man- 
tchoux n'ont pas de lettré qui corresponde à notre b, 
sUr - tout au commencement des mots ; ils sont 
dans la même pénurie à l'égard du d : mais , en 
récompense» ils oni plusieurs 7; i.^ deux aspiré 
^ ^ ^ ^, qui diffirent assez pour la foime , et qui 
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produisent deux lettres douces par la seule addi- 

cipn d'un point, ^ ^, ^ ^ : elles peuvent être, 
coin{ne on voit, initiales ou mcdiales; mais elles 
nbnt pas.'deibrmes filiales, ou du moins le t final» 
dont nous ne tarderons pas à indiquer la forme, 
ne paroît pas en dépendre. Quant aux deux T dont 
il s'agit maintenant « il y a . entre .eux une diffé- 
rence assez prononcée, sur -tout relativement aux 
vôyelies dont iiê peuventitre suivis. Le premier, que 
les Mantchoux nomment ta aspiré ou tha "Or, mé 
paroît bien moins dur que le second , et ne force 
pafi,x:omme ceiui-*ià» les voyelles qui le suivent, à 
changer de valeur ; ainsi prononcez "Cr-/ tia, "Ot-o 
tii , "^rrz th'o. Les mêmes voyelles , placées à la suite 
du second V/ se prononcent A-/ the, -^W^ thi, 
thou; sans qu'il soit nécessaire de ponctuer la figure 
finale—/ pour lui donner le son de IV, ni Vo 
pour lui donner celui de 1W« Mais , en plaçant ie 
point dans les deux consonnes, on les rend douces: 
prononcez ta, té, et quelquefois da,<iédans 
le corps des mots. Les exemples suivans serviront 
d'éclaircissement à tout ce que nous venons de dire: 
"Or-rç-i— / tatûfi [tente, baraque] ; ^ ^ Q totoio 
[pronostic, augure] ; ^ f ^^ / iaia [origine, source]; 
"T^ i ^u / Moun [bière pour enterrer un mort] ; ce 
mot désigne aussi un outil quelconque de métal; 
"nr t Lu r C V\ tedoumbi [être étendu, couché, Jacere], • 
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2." Les quatre r dont nous venons de tracer les 
figures et d'indiquer la valeur, n étant pas suscep- 
tibles de se placer à ia fin des mots , celui qu!on 
trouve ainsi placé, a aussi une forme médiale très- 
distincte des précédantes. II constitue la huitième 
classe du syllabaire, et ses formes médiate et finale 
sont absolument identiques avec celles de la syl- 
labe ON -o-r •^-7 ; car elle est composée de Yo 
médial , et de la figure médiale^-r , ou- finale 
dont nous avons déjà parlé , et qui , suivant sa 
position , représente où la voyelle A , ou la, nunna- 
tîon , ou coopère à la formation d un r médial et 
final : mais cette dernière consonne n'est repré- 
sentée par les deux figures médiafe -ç— r- et Anale 
o ' / , qu'autant qu'elle se trouve précédée d'une 
voyelle et suivie d'une consonne, ou à la fin d'ui^ 
mot , comme dans^ les mots 6V u ^ (^^"^ pitkhé 
[ livre ]; Çhj-i-0->,/7frA^/[ les pieds] ; v - ù u ^ ^ * ' 
ouîkhdi [aussitôt]; \ * u / Oleut (i), nom du 
royaume des Mongoux, ordinairement désigné, dans 



(i) Et non pas Olot, comn\e Técrit le P. Amyot, et comnw j*ai 
dû l'imprimar, d'après lui, dans le Dictionnaire Mantchou-Fran- 
^ois, tomt J."", page 2jj. Voyez, sur la prononciation de Ve v-^ , 
mes observations ci-dessus , png. ij8 et ij^. Voyez aussi THiscoirs 
de la. conquête du royaume des EUuih et de la destruction de ce 
peupfe par Kien-long, dans le I,'' volume des Mémoires sur 
l'histoire, ies sciences, &c. des Chinois , pag. jz^ etsuiv. 
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les relations de nos missionnaires, sous la dénomi- 
nation (ÏEleuîh, 

Pour continuer ie parallèle que nous avons corn* 
mencé d'écabiif entre les lettres J^antchoues et les 
lettres Indiennes, nous observerons que le r^i 
et le A> ^ aspirés répondent , le premier au ûa j| 
€^ lé second au t*ha ^ Indiens, comme dans ces 
mots, t'hâkour [divinité] ; ^ rat'ha [chariot, 
. voiture] • &c. : Le ta doux et le 7£ doux 

^> ^> au et au 3 Iki Indiens; exemples, 
taka [ une roupie ] ; SjJôJ mata [mère] ; tffel 
pandft [savant Hindou], que nous nommons pandà 
d'après l'orthographe Angloise. Les quatre J doux 
et aspirés des Indiens^ da, ^ d'ha, ^^da,*^ d'ha^ 
ne se trouvent pas en mantchou; la même lacune 
fxiste dans- les alphabets Sabéeh, Oïgour, iMon- 
gol, Kalmouk, Stranghcio, Koufyque, Fchéto ou 
Syriaque modenie, Neskhy ou Arabe moderne, 
lesquels sont tous de la même famille, 
t^,;;.;^ Les lettres L et M ne présentent aucune difficulté; 
nous remarquerons seulement que le placé à la 
lin des mots doit être suivi de éette figure dont 
nous «ivons eu souvent occasion de parler, et à la- 
quelle on ote ia valeur de ïa final en supprimant 
la dent correspondante au trait transversal du ma: 
ainsi écrivez m ânale , et non pas qui fe- 
roit ma* Au reste , ces deux ietttes., 9^ , ne sont 
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guère, employées cotnine finales que ponr les noms 

propres, comme dans ^ ù ! u ^ / Sonom, fameux 
rebelle , dont il est souvent faàt itiention -dans 
f hymne Mantchou que j'ai publié en i ypo , et 
qui sera joint au Dictionnaire. Les mémès lettres» 
dans les autres positions ', ne présentent aucune 
difficulté. Exemples : \ 4-u V < / /^»^ [discours] ; 

y f ^ lama [prêtres , moines de Fo (ou Boud- 
dha), originaires du Tibet ,,011 ils portent le même 
nom ( I )] ; \ t r marna [grand*mère , et nom »qûe 
les petits enfans donnent à leur mère]; ^ "û 'O^ 
moiike {eau}. 

Non cônfens d'exprimer, comme les Persans an- 
ciens et modernes et comme les Turks, ie son com- 
plexe tek par iine seule figure » les Mantchoux et 
les Indiens le divisent tin'Joux et aspiré, et le- repré- 
sentent par deux caractères àïSéxQus : le tcha doux 
•7" des Mantchoux répond au icia^ Indien, et n'a 
qu'une seule fi)rmé a » ^ ? ai jO >^ tchetchertckouke 
[haine, rancune] ; ie tcha aspiré , qui est absolument 
le même que le 5| icHha Indien, a deux formes, 
initiale ^ et médiale t- Exemples : r^rnirx-o tcha- 
tchoun\(oïèt épaisse]; v V tcbeuhé [père]. On dit 

(f) Le» Tatart, qui sont Boa^dhittes- conmtc les Tibétaiot, 
nomment leitn ma|;iciens, Sàman A 1 P i h Voye^ ma Notice 
du Rituel da Mantchowr. 
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aussi \ f f / ama^ kùj'C / ichoutchou tch^cka 

[lentement]. Ces deux lettres suivies d'un / se pro- 
noncent ts. Exemples : -^ x »' x v tchetsike [petits 
oiseaux}; rrr(Vo isingtsi [pesant., épais, bien por>- 
tant]. Ces deux lettres ne sont pas susceptibles de 
se trouver à la fin des mots, non plus que ïya ^ 
(le^ 7^ indien), qui, n'ayant qu'une forme, ne 
présente aucune difficulté. 

Parmi les six X£ que nous allons successivement 
indiquer, les trois premiers ont «une forme abso- 
lument identique et invariable; mais ils reçoivent 
des points qui modifient leur prononciation. Le pre- 
mier ne porte aucun point et a -tin son fortement 
aspiré , comme dans 0-^»^%^^ kesike , plus correc- 
tement A'^ar/i^A'^/ [chat]. Des six lettres du même 
orjjane dont nous avons à parier , celle- ci est 
ià seule susceptible de terminer un mot, et qut 
ait conséquemment une iigure finale ; comme, 
CV«C\ Mseme^ojx CVO\ ^ t x V itek iere 

[avec joie, en tressaillant d'aise]. Au reste, nous ob- 
serverons que , quelle que soi t la position de cette 
lettre et des cinq suivantes , elles n'admettent parmi 
les voyelles pour voisines immédiates, que Ve et 
17 ; elles donnent à ïo le son d'où , et elles sont 
absolument incoinpatibles ayec Ta et Yo, voyelles 
qui doivent être combinées avec le j^a jv-/ men- 
tionné ci-dessus, ^ii^f/.^^ quand on veut exj^rimer 
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les sylhbes k'ha . ca ou $a » hha 5v*T-/t 

Uhoy^y &c. ak ^^nrr), ok \ / ; jr^ais on- écrit 
v-O , -^tfA v-orO* La forme finale de celte 
lettre hO ne varie que par une légère prolongation 
de la queue, 0\. L'addition d'un point lui donne 
m^on. un peu plu^.-doux, 4)ui approche beaucoup 
^ notre ffu t sur-tout dans le corps des mots; 
Exemples : (y-Or^^ kegue^e, pluriel de O-Ô^ 
Ae^^[soeurainée]; ChrCW Aer^m{cigale]. 11 arrive 
souvent que ce gué doux et même le doux sont 
précédés d'un XE aspiré ou non ponctué 0» lequel 
se supprime .ordiliairement dans la prononciation* 
Exemples': ( ^ ^ ô'^rCC^ . prononcez htntché^ 
khen^ue, et non kétchék/ie/ikgue [(]ui a un don] ;CWOCV^ 
3v *f t O^W» prononcez hngue kanga, et non. kenk- 
ffié kankga [seul , isolé, &c.]; V 1 f mangui /et 
non mankgui [après] ; C^mrC ^'^ 1 / , prononcez 
manguiea ^ et non mankg^en [morve » maladie des che- 
vaux, et saut que fait l'enchanteur, le saman 
tpiand i'esprit s'est emparé de son corps]. Le trait 
guttural (<), ajouté à la même lettre, lui donne 
un son semblable à celui du khà ^ Arabe ou jota 
Espagnol et ch des Allemands : les langues Latine » 
Italienne, Françoise» ne connoissënt pas cette pro-. 
nonciatîon» et tious sommés assez généralement 
convenus de l'indiquer par kli. Exemples : C^■^W 
{.ordre impérial]; ^^r^ fiUù [la cervelle]. 
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Les trois «utres xe, qui.sunrent ceux-d , n'en 

sont que des n}odifî cations, imaginées pour exprimer 
des sons Chinois. £n effet, ces trois lettres n'entrent 
que (bns untiès-petit nombre de motsMantchoux» 
qui sont tous originaires du chinois , teis que x>-^ 
Àâix [acier]; PÔ u » i '^^kao-ming [titrei quon 
donne -aux épouses des mandarins du cinqulèniB» 
ordre]. Ces lettres ne peuvent se trouver dans le 
corps ni à la ân des mots. 

Les six lettres» dont nous venons de ]>arler , 'sont 
susceptibles de se combiner les unes avec ïo v-^ » 
Ï0U et ïo loftg v-^ ; mais alors. elles forment» 
comme les dîfférens P, des iigàtur£;s» sur lesquelles 
nous nous réservons de donner des détails dans un 
article placé immédiatement à la suite de celui-ci» 

\^RA yr-i desMantchouxnenous présente aucune 
difficulté; c'est la lettre J7^qui se trouve dans la mar 
jeura partie des langues connues., excepté erf chi- 
nois, où elle n'existe pas. Il est assez remarquable 
que çette lettre! qui entre dans la composition d'un 
très-grand nombre de- mots iVlantchoux , n'en com- 
mence aucun , et ne termine que ceux qui sont 
destinés à exprimer des sons imitatife. 
. La lettre suivante fa^ qui est absolument fa 
même que notre F, présente une particularité assez 
remarquable : placée devant 17 et devant fa, elle perd 
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sa pofdon supérieui^, comme dans les mots sui- 
vons : \; T y^ÛA N> fafour [ foi portée par ie soHverain]; 
\r\ l / fiùfan [air qu'on chante en battant des 
mains ] \ \ \j j fefé [ !a partie extérieure dé k 
génération de la femme nien en chinois ; 

V^ii I l O î u ^ fiangoû [ie petit doigt]; ^^crlfon 
[ temps , tempus ] ; ^ \ i * foùniekké [ che- 
veux, poiisj. Cette lettre ne se trouve jamais à la 
fin d'aucun mot Mantchôu, et fa perte de sa tète 
devant f / et devant fo lui donne une par&ite res- 

• 

semblance avec ïqi/a ou plutôt lui donne ce 
son et ferme une lettre qui» à son tour» Ine peut 
se trouver que devant et Pf^ et jamais devant 
17 , ïo, ïou; de manière que , malgré l'identité dé 
ia ferme de ces- deux lettres » il est impossiliie de 
les confondre. ^ ^ ^ se prononcent Jî, 
fou, et ^ ^ se prononcent oua, oué, comme 
dans x ' s vrx>^ ouar ir [ cri des grénouiiies] ; 
^ f x ' CV> ouargui [l'ouest] ; ouekhé [pierre] ; 

vv C^ ouétkJié [dents], &c, Cette lettre est la 
dernière de i'aiphal>et Mantchou; les six qui suivent 
sont de nouvelle invention , et ont été adoptée^ par 
les Mantchoux , j>our exprimer des sons Chinois 
étrangers à leur langue. Ces caractères n'ont point 
de figures médiale ni finale , parce que le chinois 
n'est coniposé que de monosyllabes. Le premier» 
participant beaucoup du son àt Ys, a été fermé de 



.IJ^ ALPHABET 

•y cette lettre' ^ » à laquellè on a ajouté uir simple trait, 

"h—/, pour lui donner ie son 3e tsa aspiré : en reculant 
le même trait ài'extrémité de sa téte, la même lettre 
y « im son cfoax. Exemple : ^7-6-^^ foutsé [mattre, 
docteur ].. Ce mot Chinois entre dans lacomposi-r 
tibn du nom du célèbre philosophe Chfaiois.i^02»v^/ 
0-T<^^-^^, abrégé de Kounfoutsé ( 0^,0^ [ n**^'* 
ILoung], dont nous avons fait Confuàus, . 
^ Le / est un son purement Chinois , èt que les 

/ Mantchoux ne coniioîssent pas : ils s'en servent 

pour le mot jin H-V, qui en chijioi^ signifie homme, 
çt fait partie dé dlfférens titres et noms propres! - 
4a. Le SSB est encore une modification du sa ; de 
manière qu on a pris pour figure principale , celle 
de cette lettre, à la barre de laquelle on a fait une 
petite addition , pour indiquer l'usage auquel on 
vouioit la consacrer. Ainsi ie mot Chinois sse^ 
adopté par les Mantchoux pour désigner un poids 
très-petit dont dix font un Ao^ , et qui signifié aussi 
une adminitbtration., un bureau , un titre honori- 
fique , s'écrit, en mantchou : 
•3r\- Le TCHÉ doux et le tché aspiré sont deux varia- 
tions du 5J tch'ha aspiré des Indiensiet du r tcha doux 
des Mantchoux. Us s'écrivent ainsi dans les mots 

/ Chinois tatarisés : tcheming [ordre de l'em- 

pereur] ; ( V ^' C t(^àéfou [gouverneur d'une ville 
du premier ordre] : cas mots sont les mêmes en 
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mantchou qu'en chinoi». Le^^^ six lettres addition- . 
nêlles dont nous venons de parler , se trouvent fré- 
quemment employées dans le grand Dictionnaiie 
Mantchou-Chihoispar ordre de matières^ où le soa 
des mots Chinois est exprimé en caractères Man- * 
tchoux, et celui des mots Mantchoux en caractères. 
Chinois.. 

Ligatures. 

. Quoique tous les mots Mantchoux soient réelle- 
ment autant de ligatures, il y a des formes qui mé- 
ritent ce nom d'une mariière plus particulière: telles 
sont les consonnes arrondies , qui , combinées avec 
iès voyelles 1,0, ou, o long, s'identlnent avec elles 
de manière à ne former qu'une seule lettre com- 
posée de deux âgures. que l'on reconnoît aisément. 
Je {es al toutes réunies dans le tableau placé à la 
suite de l'alphabet Mantchou ; et le petit nombre 
d'exemples que je vais présenter ici, en fera mieux 
connoitre les diflféitntes formes : "Qpu^vAv toptkki 
[peau de renard] ; ^1 î 0 poule kou [miroir] ; (è^rS ô 
koutchou [ami ] ; ^^-6 poo, pio^oncez p Aao [ canon J. ^ ^ 
Les Mantchoux ont emprunté des Chinois lé nom 
et la chose : il en est de mtime du mot 
pousa, qui désigne une idole en mantchou et en 
chinob. C \ ù. / kisoun [mot, parole, langue] ; (> 
CW-t-tOCVn kirangui [os , ossemens]; r.(Sr c\ <YV 
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^ AQuÂûum&i [mouxit]; ^yrir^ kouroun [royaume] ; 

kounffchéou [ étoffe de soie d'une qualité infé- 
rieure, qu^on nomme aussi .(^rOrân/ kounffckoun] ; 

» ot^-CW kouokirt [homme veuf] ; oC O ^ t ? - Of^-^. 
kouangkoutt [nom de l'osselet. quand il est droit]. 

Après ies détails dans lesquels'je suis entré rela* 
tivement à la forme, aux combinaisons et à la 
pr6nonciatîon de chacune des lettres de Talphabet 
Mantchou, il ne me reste plus qu'à donner quelques 
modèles de lecture : je choisirai diverses sentences 
dont plusieurs sont tirées des livres mêmes des 
Mantchoux ; ies autres sont traduites du chinois. 

Exemples de lecture et de pxonçnciation Mantchoues, 

O-HaryO* ^ u ' 0 1 u T u T 7 ^ 1 Cni ^ Q c\r 

Tchousê ama émé-i sain ekhé pabé kemouni songolome 
yaboumbi» <« Les enfans imitent aisément les bonnes 
» et ies mauvaises habitudes de leurs père et mère. » 

^ I ^ , r ?■ / (V^. Sûkhakou pitkke-bé kkâiatsi 
sain koutchou-bé paklici késé , khqulakha piikhé-bé saboutsi 
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MANTCHOU. Ijp 

fé hnudum-bé atckakàa késé» « Lire .un livre ^Wne 

» connoît pas, c'est acquérir un nouvel ami; relire 
» un llyre qu'on -a lu , c'est retrouver un ancien 
» ami. * 

Onr<%*^ n (V'nç'0<S-TOC^ Khimtsikingué4>iimi^ 

goutcliébou Kouiïgtsé-i khendoukbengué. «« Obligez 
» ceux qui vous approchent» suivant le précepte de 
» Koungtsé [Confiicius]. 

lara angala kochekholo, « Un regret sincère vaut 
«• 'miéux que l'appareil du deuil. /» 

^ * a'C SVrrrv^ % ù X Cl j » ' ' u ^ 

Mantchou pitUté-^ ourounakoû owrébou aÂoûtsà Ni^ 
kan pitkhé-bé khernukianté keîwikélémé moutemph. 
« Accoutume-toi bien à lire les livres Mantchoux ; 
» sinon , comment pourras - tu bjen entendre les 
» livres Chinois ? » • 
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> I }Ki t > u » y C €y->^ ^ v n i / •^ Yao ùutchùunga 

ania-tsi Apka-i ouekhiekhé orin tchoué ûnla-te isitala 
pQtomé oukheri tûuin miugan mou tangoû tcAouan tomn 
ûttia. okho-pé sakha. « Depuis la première, ahnée 
» d'Yao jusqu'à la vingt -deuxième du Protégé du 
» ciel (Kien-iong)» on compte quatre mille cent 
» quatorze ans. » ' 

Miintchou kisoun-ni outoutou kherguen-bé JS/tkan nialma 
khoulamé mouterahm. « Les Chinois ne peuvent 
» prononcer beaucoup de mots Mantchoux«» 

Ces exemples suffisent pour donner une idée 

de la lecture et de la prononciation du mantchou; 
quant à ta phraséologie .et à la valeur des mots, - 
on peut consulter la Grammaire du P. Amyot » 
que i!ai fait imprimer dans le XIII* volume des Mé- 
moires concernant Thlstoire» les sciences et les arts 
des Chinois , et le Dictionnaire Mantchoii-Fran- 
çois traduit du chinois par le même, et que j'ai ré- 
digé et publié en trois voIumes.i/^^/^ chez Fiiançois* 
AmbroîseDidot Taîné, avec les caractères originaux. 
On me permettra d'entrer ici dans quelques détails 
sur l'ordonnance de ce Dictionnaire, afin den 
liter l'usage à ceux qui voudront le consulter. 
Cet ouvrage ctoit d'abord Mantchou-Chinûis : 

M. Amyot 
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M. Amyot a traduit exactement en François I expii* 
cation Chinoise » « sons trop s.'arréter à chef cher le 
» motFrançoîs correspondant au Mantchou , quand 
*» line se présentoit pas (i). » J'ai cru quelquefois 
letiôuver; et je Tai mis entre deux parenthèses» 
pour ne pas rendre Fauteur responsable des méprises 
que j'aurai pu commettre. C^st encore la même dis* 
crétion qui m'a déterminé à placer mes additions 
en forme S Appendice à la fin du Dictionnaire ; par ce 
moyen, on ne confondra pas mon travail avec celui 
de M. Amyot, dont j'ai respecté les irrégularités 
mêmes , me réservant de les relever dans des obser» 
valions particulières. Par exemple , il ne suit pas 
toujours» pour le même mot, une orthographe uni- 
ferme , ne met aucune différence entre la pronon- 
ciation du C4 doux , et du jcha guttural, 
et rend ces deux lettres par une a, jkc, 

Quant à cette dernière irrégularité-, loin d'en 
faire un sujet de reproche , je la regarde comme 
une preuve certaine de la scrupuleuse fidélité avec 
laquelle notre vénérable et docte missionnaire s'ef- 
tori^oit de représenter les sons et les nuances des 
sons qui fn^polent .sôn oreille. La différence qui 
çxiste entre la valeur réelle des lettres ÂAa 



(i) Dictionnaire iVUntchoti-François , tomgl,^, amcissement 
de i auteur. . * 
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f^kAe\ &c.etIainanièreordinaire de les prononcer, 
nie parott cFautant plus digne de remarque;, que 
cette même différence se retrouve en turk comme 
en mantchou ; et ce n est pas le seul point de confor- 
mité qui existe entre ces deux idiomes Tataré. On 
sait , par exemple , que les Arabes et les Persan^ 

4lonnent au Ua ^ un son- guttural extrêmement 

rude; la mcme lettre ne produit , parmi les Turks, 
qu'une aspiration plus ou moins forte , et quelque- 
fois même insensible. Ainsi le mot Persan k\l 

Jdiânah , adopté par les Turks et qui signifie m^ijo», 
étant joint à un*mot Turk» se. prononce hana; la 

fonderie des canons se nomme top-hana ^^^^y j 
qu'on devroit Y>rononcer t6p - UânaL Quelques 
voyageurs ayant écrit topliana, des copistes igno- 
rans ont transcrit tofana. D après le .nidme vice de . 

prononciation, les mots Arabes ^y:»]^- kbass , 
kharâdje , ^j^^ kkadydjeh , et Persans 

khdcA^ Kjj^ kkaz/ttûh,Ado]^téSt ainsi qu'une grande 

quantité d'autres des mêmes langires , par les Turks , 
se prononcent /las, haradje, hadydjeh, hçch, hayuah 
ou haipa , Sec. Cette observation sur la inauvaise 
prononciation des Turks n'a pas échappé au sa- 
vant traducteur et annotateur de l'État présent de 
l'empire Ottoman. . . ; « Quantité de Turks, dit 
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» Bespier (i), prononcent fort légèrement Faspirà- 
M tîon, ètsî pëu même, que cela est imperceptible; 
» de sorte que ceux qui se règlent sur leur manière 
« de prononcée, écrivent presque tous sans aspira^ 
» tion. » Cette identité de prononciation vicieuse» 
commune aux Tatars et aux Turks , ne sera- pas 
sans intérêt pour ceux qui se livrent à ties recherches 
philosophiques sur les langues, etsuffiroit pourla- 
justiflcation de M. Amyot, quand .même il n*a,uroit 
pas .affirmé, dansia préface du Dictionnaire Man* 
tchou dont il s'agit, que «les mots Mantchoiixet 
*> Chinois y sont écrits comme on les prononce à 
» là cour, et rexplication en est sûre. 11 contient» 
». a|oute-t-il , tous les mots de la langue Tartare 
» Mantchou , jusqu'à la douzième année de Kien- 
» long ( 1747 <lc l'^i'c vulgaire) : ceux qui ont été 

• 

» ajoutés depuis , ou qui . ne sont pas originairement 
» de. la langue, se trouvent dans le Dictionnaire 
» universel (Mantchou -Chinois seulement ) ^ue 
•> j'envoie eii compagnie de celui-ci. Le Dictionnaire 
universel est d'un usage moins facile, parce qu'il 
» est par ordre dès matières ou par classes, et celui- 
» ci par ordre alphabétique (2J . » 



(i) Page 27 de ses Remarques curieuses sur le premier volume 
de la traduction Françoise de l'État présent de Tempire Ottoman. 
• (2) Loco citato, . 
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• Cest ce Dictionnaire alphabétique que j'ai ré4igé 
et publié: il n'est pas précieux 'seulement pour ceux 
qui s'occupent des langues , il peut encore être d'une 
grande utilité à quiconque veut cpnnoitre et appro- 
fondir iés arts et I«s .sdenees des Chinois et des 
Mantchoux. On y trouve des éciaircissemens sur 
leurs mœurs et leurs coutumes religieuses et civiles» 
'des notions* curieuses sur la géographie, les pro- 
ductions et ks animaux de la Chine et de la Ta- 
tarie. La lecture de ce Dictionnaire donne une idée 
plus juste de ces contrées et les fait mieux con- 
jioître que toutes les relations et les histoires pu- 
bliées jusqu'à ce jour. Comme le chinois donne, 
la définition du mot Tatar avec prolixité phitât 
que (Je le rendre par un mot équivalent , on trouve 
souvent des détails plus circonstanclcs que n'en 
renferment ordinairement, tous les lexiques : cette 
espèce de défaut devient ici un avantage inap- 
préciable*, et. rend ce Dictionnaire d une utilité 
bien plus étendue ; je crois 'même qu'il seroit im- 
possible de s'en servir , s'il étoit aussi concis que 
les nôtres. 

Il est indispensable de donner « pour l'intelligence 

de ce Dictionnaire , quelques notions élémentaires 
sur lès .principaux temps . des verbes du Tatar- 
Muitchou. 

Le présent de l'indicatif, qui sert à y désigner le 
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verbe, comme en frahçois i'infinkif, est terminé 
en 111/71 ^^-00, qui se prononce ordinairement mbi.on 
mi ,' comme f C V\ poitmH ou poumi, qut signifie 
proprement, Je, tu, H, &c. donner mais qu'on renaV 
dans le Dictionnaire » par l'in^nitif» par la raison 
que je viens d'indiquer pius Haut ; 

Le prétérit et le particîpe passé, en y^^ kha ou 
en CV^^ Aii// -selon la conjugaison à laquelle le ver)ie 
appartient » œmme €b^S^ poMé [ j'ai donné ] »• 
/ arûkia { j'ai écrit] , Sec, ; 

Le futur, en -jr^ f^a, -x^ /"^^ -x^ ra, comme 
ébiri poMré[}e doni\erai] , \ i x » a / ^^tf [ j'écri- 
çai ],&€.; 

L'infinitif, en comme 
[donner]; 

Le participe présent, en ^ quon prononce 
W. Exemple : ôB^T^ P^'^fi [donnant]. 

.Ainsi /lorsque le lecteur voit (à la suite d'ua 
verbe) les terminaisons me\ khà, (S-^ 

khe, &c. il pourra connoître tout de suite la ma- 
nière dont ce verbe forme son infinitif, son pré- 
térit, &c. JSi. Amyot s'est souvent contenté de 
mettre le caractère Mantchou seulement , et j'ai 
ajouté la prononciation en caractères François. 
Quand j'ai vu , dans l'explication Chinoise, des mots 
Mantchoux ou Chinois analogues à l'article où ils 
se trpuvolent, je les ai transportés dans le texte 
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François entre Jeux parenthèses ; mais f af omfs'îes 
cajcactères de iexpilcatioji Chinoise, qui n'a aucun 
rapport - avec mon travail. Mon but n'est pas de 
^oonner des notions de cette' langue, à laquelle je 
n'ai jamais eu l'intention de me livrer sérieusement» 
puisque j'étudie le n^antdiou pour y suppléer. 

Quant aux mots Chinois insérés 'dans l'expli- 
cation Françoise, je me propose cependant, en 
iâveur des amateurs des langues , pt principale- 
ment des amateurs* de la langue Chinoise^ d'en 
donner les caractères à la fin du Dictionnaire Man- 
tçhou , avec mon Appendice, qui contiendra beau- 
coup de mots Mantchoux qui ne sont pas dans fe 
Dictionnaire que j ai publié, et un grand nombre 
d'exemples adaptés à ceux qtii s'y trouvent déjà. 
Je n'avancerai rièn dans cet ouvrage que daprcs 
d'excellentes autorités, dont j'aurai soin de donner 
ime liste raisonnée. Jusqu'à présent j'ai* dépouillé 
plusieurs manuscrits assez considérables de difFé- 
rens missionnaires, déposés à la Bibliothèque Im* 
périale parmi les ouvrage^ Chinois , des firagmens 
de la grammaire du P. Domenge, celle du P. Ger- 
bilion , &c. J'ai trouve beaucoup de mots relatifs 
à la géographie , tels que des noms de villes, 
de provinces , de peuples , &.c. dans les douze 
premiers volumes des Commentaria Academiœ Petro- 
politûna , qui contiennent plusieurs dissertations 



MANTCUOU. ,t6j 

curieuses .sur le mantchou ; dans fes Acta erudito-^ 
rum , dans quelques ouvraget de M. Bayer, dans, 
la Description de ia Chine par le P. du Halder 
mais comme , dans ce dernier ouvrage , les mots 
Mantchoux ne sont qu'en cai'actères François, ii 
n'a pas toujours été facile de les remettre en carac- 
tères 'Originaux ; et j'aurai soin de designer ceux 
dont l'orthographe n'est pas certaine. Enlin j'ajou- 
terai plusieurs .articles extraits du grand Diction<^ 
lîaîre*Mantchou par ordre de matières, en attendant 
que ion puisse publier cet excellent ouvrage avec 
une traduction Françoise : ce seroit incontestable- 
ment le plus sûr moyen de répandre et de perfec- 
tionner la connoissance du mantchou en Europe. 
La même observation convient à toutes les langues. 

Ori^entales; et ia publication dixSsehJui/ih ^^s» ^ 

du Qamoàs ^^f^y^* Ferhang Dphânguyty 
^jg^jXjLçw , du Van Qpuly , du Ferhang 

Cho 'çury ^j^^^ytil «^Ljb^ , contribueroit plus que 

tout autre ouvrage à feciliter Tétude de l'arabe, du 
persan et du turk. 

Cet Appendice , auquel je consacre une partie du 
loisir que me laissent mes' devoin* et mes autres 

travaux , sera suivi de deux tablçs. 

La, première » et la plus considérable , doit 

1.4 
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• 

servir à r<fparer une espèce de désordre qui règne 
dans l'arrangement des mots du Dictionnaire , et qui 
causée , je crois » par Tembarras du syllabaire. 
On a vu , dans mon Alphabet , que les lettres se 
divisent en initiales, médiales ti finales, et l'on en 
trouve les figures de suite : mais il n'en est pas 
ainsi dans le syllabaire, où les médiales ne sont 
pas disposée.s dans le même ordre que les ini^ 
tiales; de sorte que» pour' m.e conformer à cette 
bizarrerie, if auroit fallu que je composasse un 
Alphabet initial et Mn Alpliabet médial suivant 
deux séries diffifrentes : f aurois alor& manqué mon 
principal but, Tordre et la clarté. Mais, comme c'est 
d'après cet étrange système que notre Diction* 
nairé est rédigé , on me pardonnera d'entrer id 
da'ns des détails , fastidieux à la vérité , mais utiles 
pour ceux qui voudront s'en servir. 

Les mots, sont donc classés suitant l'ordre du 
syllabaire , qui est composé des voyelles simples et 
de syllabes de deux ou trois lettres : c'est pourquoi 
la position d'un mot dans le Dictionnaire dépend 
ou de sa voyelle initiale, ou de sa première syl- 
labe; et Ton ne fait aucune attention aux lettres 

> 

qui peuvent suivre. 

Toute voyelle seule , conime v- ^ a , v->^ E, vo 
/, v-b èLc, ou précédée d'une consonne initiale» ■ 
comme pa pb^^^ Pi€t\$ Po€ô» constitue 
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d'abord- une syllabe primitive, à laquelle on peut 
ajouter en$ulte onze faaiis. destinées particulière- 
ment à caractériser les terminaisons des syllabes : 
l'addition de ces onze finales forme , sous chaque 
voyelle , douze articles ou classes de syUabes, que je 
vais présenter, et qui sont désignées dans lé Diction* 
nàire par ie caractère Tatar même , auquel on ajoute 
cette formule , ^ î '/ ^SrCW séré kherguen [lettre 
ifû se prononce]; c'est*à-dire, voilà la figure de la 
lettre, ou syllabe. . . . Ainsi, autant une consonne 
initiale admet de voyelles, autant de fois elle peut 
parjcomîr avec chacune délies ce cerde de. douze 
terminaisons. Par exemple', la syllabe primitive Çv^ 
forme, par l'addition successive des onze finales» 
les syllabes €v-o p{ù, €^yr\P^^0 6^ P^» 
ensuite la syllabe primitive 6^ peut * recevoir 
les mêmes formes par les mêmes additions, qui se 

répètent pour St\ pf»€bpo,€b P^" » ; et ce 
sont autant, d'articles différens, dans lesquels on 
trouve tous les mots qui leur correspondent pour 
la première syllabe. 

On observera que les consonnes initiales n'ad- 
mettent pas toujours les six voyelles, ni. les onze, 
autres terftiinaisidns pour chacune de ces voyelles; 
cela dépend de l'abondance des mots. Comme ces 
exceptions ne dér^uigent pas. l'ordre étSLhii dans les 
grammaires Mantchoues, je vais donner le tableau 
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des douze syllabes ou terminaisons dont ies finàles 
ne s'accordent pas avec l'ordre alphabétique des ini- 
tiales » comme je ïai .observé ci-dessus. 
• La première est une voyelle, ou "seule, comme 
W CSxCW A jeré ÂÂâfi^M , \^ ^Hnr/ 

^Hr<W B séré kherguen; ou précédée d'une consonne 
initiale, comme 6^ ^ î* a / CWcW pa séré kher- 
guen ré^'^ 6^- €b*' €b\* ^i-Hrnf (*hc^>n^. 
pa , pé , pi , po , pou , pô (long) séré kîierguen. Dans 
çes articles » vous trouverez les mots exprimés par 
la voyelle ou la syllabe, comme \— ^ a^ exclama- 
tion; cherchez à ijiriicie \ — / i a 7 Or^yrO^ 
À séré kherguen; €^ [wn lieu] , à ^ - % x - Y 
^V-xCW kierguen ; et tous les mots dont la 

première voyelle « initiale ou non , est suivie d'une 
consonne' et d'une autre vbyelïe / comme > » < ^ u / . 
akhoun [Ircre], \ » ' a ^ ^ Q t\ arambi [écrire], 
gV " i ' y uk f pdttOttkkâttfi [ paresse J. Je regarde 
cette première classe de syllabes comme primitive , 
parce qu'à chacune d'elles on peut joludie les onze 
terminaisons ; savoir : 

La seconde terminaison , qui est en c\ / » comme 
VirO di, v-O éi, 3V-^ cài', &c. 6")r6-^ 
séré kherguen : voilà la figure de la lettre [ syllabe ] 
ûi, éi , cdi, ôcc. (remarquez que cet / se redouble 
dans le corps des mots» comme dans 1 ^ 
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€Mtchm ou càitsiri [ctui]; cherchez ce -mot à ia sj^I- 

La troisième en comme > i 'a"^ '^'^x^^ 

if /yrrr^ir , h-¥rr:t ànrOr4 séré kherguen ; • 

La quatrième en -/ isr, comme v-r-^ an, ^ff, 
VT-îi/i.&c.'Vr-x-^ 6^cCW séré Uierguen ; exemple: 
y.tj g-/ ountoun, prononcez ouentoùn [espèce de * 
tambour .de basque dont se sert le Saman pour 
évoquer les esprits]; 

La. cinquième en -r-r^ W, comme A « i \ \ ^ ang,' 
3W-T-r>^ cang, &.c. <W-x- //r/ kherguett; 

La sîxiènie en -t-^ ou Os j:> comme \ i / . 
ah, v-TN ..&c. 'V4-x-^ (Stc<W Jwv' kherguen; 
' La septième en ^ ^ , comme \-r-^^ ^ii , jw^ ^2j, 

/7ej , &c: ^-Hr^ ^hrCW jat/ kherguen / 
. La huitième en "o-^ r , comme \ ■ f u / 
vrçr4 et ^y-TTr^ it, &c. 6^x(W ^^r^'iW^r- 

^//r// ( voyez ce que j'ai dît sur cette lettre , ci- 
devant, /?^^^/^^); 

La neuviènie en 6 qwî ^ prononce souvent 
eou , ou simplement ou ; comme \ \ G w« / >f » G 

La dixième en S\ comme ap , jv-rrt^ 

kap , &c. 'W-x-^ C^^CW -ï^/-^' kherguen ; 

La onzième en.'^? z , comme v-r-^ tf/, v-^ 
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La douzième en «i^— m , comme \ f / am. 

Les onze dernières syllabes ou terminaisons con- 
tiennent les mots formes par les monosyllabes 
mêmes, comme t -^ /i^/i^' [tablette]» v-ro ai 
[comment], &c. ; et ceux dont la première voyelle, 
initiale ou non, est suivie d'une autre voyelle ou de 
deux consonnes» commev f w ^ v / àisin (prononcez 
aigen),cherçhezkfaxûcleatséréÂAergueny''r<i^h^^ 
(Vx-CW, sous la voyelle ou syllabe primitive 
^'f a ' / ^txCW a séré hherguen ; v^rCW ergjuen 
[le principe de la vie, ie soufite], à l'article v-x->| 
^ f x/ / (VrCW i^'V/ kherguen , sous la voyelle 
ou syllabe primitire, v- ^ ^ 4 x ' / ÔrxC^ E siré 
khkrgtten; Vi u^ ^ù t'fiiolmon [mousse] , à Tarticle 
\rr6 -"^ ^ A V ^WÔ— / «/^ow j/r<r kherguen , sous la 
syllabe primitive \r-o ^ î x V 6*îKW JV/ sérékhet- 
^^ff/SV'i T < I / iUXéf [bouclier] , à l'article 3v-r^ 

séré kherguen , sous la syllabe 
pnmitive JLâ /éré ÂÂergueti, 

J'espère qu'on me pardonnera ia sécheresse et 
i ennui de ces détails en faveur de leur utilité; elle 
ne peut être appréciée que par les personnes qui se 
serviront du Dictionnaire Mantchou-François! 

F/N Dm l'Alphabet Mantchou. 
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• • • 

* 

Extrait / une Lettre de M, Amtot , écrite de Pékin ^ 
k io Octobre iy88, à M, B£RTin , Mimtn et Secré- . 
taire J itat^ memhre honormrê de FA caéUmie royale 
âes Inscriptions et Belles-Lettres , &€, 

MONSBIGNEUB» 

Je ne desimoli pas rooms que tous qn^ y eût quelqu'un 
en Fiance qiii entendît assez de chinob pour- être en état 
' de traduire les bons livres qui sont sortis des presses iippé- 
riales. Si le hasar<^ me procure l'acquisition de quelqu'un de 
ces livres traduits en tartare-inantchou , je ne manquerai pas 
4e lui faire passer les *mers pour vous mettre à même de pro« 
fiter du talent de M. Langiès, dont )'ai reçu les oiuvnges 

avec un-vrai plaisir. ^ < 

Ce quil a fint sut la langue des Mantchoux est très-bien : 
cependant il eût mieux fait , à mon avis , d'é<irire à la manière 
des Mantchoux y c'est-à-dire, perpendiculaiiemem , ou de 
haut en bas , que d'écrire horizontalement , comme il a ftÎL 
Ce pedt déâut ^ si c'en est un , n'empêc^ pas que ceux qui 
sont rompus dans la oonnoissance des lettrés ne puissent ks 
lire avec la même facilité. Je vous prie , Monseigneur, de 
vouloir bien lui présenter de ma part le juste tribut de l'es- 
time que j'ai pour ses taiens , et de la reconnoissance'que je 
lui dois pour l'usage particulier qu'il en a fait en faveur de 
la pnmmain et du. Jfiettmnûirt des Mantchoux. Si la peina 
qu'il a bien voulu prendre pour réditton de Tune ét de Pautre, 
fi'est pas au profit de ces littérateurs qui ne dirigent leurs* 



\ 
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études que vers ce qui peut les conduire à la gloire du brf 
esprit, elle sera pfisée,. comme elle doit l'être, par le petit 
nombre de ces savans qui» dams leurs travaux littéraires » 
préféreront l'utile à ce qui: n'est qu'agréable. La Grammalrt 
et le Dictionnaire que leur oflfre M. Langlès , leur ouvriront 
!'u«e des portes par lesquelles ils pourront entrer à Taise dans 
le vaste magasin de la littérature Chinoise ;• et .les mission- 
naires qui viendront dans la suite à Péitin, pourront en pro- 
fiter pour faciliter leurs études et en abréger le^cours. 



Lettre de M. Amyot à M. Langlès. 

* . ' Pékin, ce 8 Août 1788. ' 

. MONSIEUÂ, 

II estiàcheux pour moi de n'avoir pas reçu la lettre qiie 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrii^, assez tôt pour y ré- 
pondre par le retour des vaisseaux de ia mousson dernière ; 
|eme serois fait un vrai plaisir de vous donner, sur la langue 
des Mantchoux , tous ies^ éclaircissemens 'que vous desirez. 
Ce délai est tout à votre avantage , puisqu'il vous procure la 
correspondance de' M. Raux , qui a dé|k hit les plus grands 
piogiès dans Fétude de cette langue , et qui continue de s'en 
occuper , à Paide de trois ou quatre maftres qui partagent 
■ auprès de lui tout le loisir qu'il peut avoir dans le courant 
de la journée. Comme il est tout entier encore dans les élé- 
mçns des lettres et 4e la grammaire , il est beaucoup plus en 
^tat .de le faire que jer ne peux rètre.moi-mème , dont les 
occupations me jettent dans des émdes opposées ; c^est ce qui 
m'a déterminé à le prier de vouloir bien temr ma place dans 
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cette occasion , la \y\us favorable qu'il puisse rencontrer pour 
donner cours à soa zèle pour le mantchou. II a accepté U 
commission, et s'est mis .tout de suite en* devoir de ia rem- 
fltk'dam tous les détaik qu'elle ezl^e. Vous .me saurez gié' 
d'us, échange qui tourne au profit de h chose, et Vous serez 
charmé d*avoir pour compagnon et pour émule y dans la 
carrière où vous êtes entré, uo athlète digne de vous secon- 
der ou de combattre avec vous. Puissiez-vous ia fournir l'un 
et l'autre pendant de longues années , pour l'avantage dés 
lettres et ia gloire de ceux qui les cultivent! 

J'ai l'honneiur d'être &c. signé AMYOT, M. A. 
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REMARQUES 

■ • 

• SUR LA LANGUE ^ 

DES TARTARES MANTCHOUX, 

• 

Extraites ie la Description géographique, &c. Jit 
: f empire de la Ciine et de la Tartane Chinoise, du 
P. du Halde, tome IV, pag, //-S/, édition 
in^.° (i) . ' . 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Oetuis que la . Amitié Ttrtaie inamtenant iégnante 
occupe le.trftne de la Chine» on parie à h cour la langue 
des Tartares Mûnuhtoux, de même que la Chinoise: deux 

présidens, i'un Tartàre et 1 autre Chinois, sont à la tète de 
chaque cour souveraine; et tous les actes publics émanés de 
ces premiers tribunaux et du conseil suprême de i'empgreur» 
se dressent en l'une et l'autre ianguè. 

Oependailt cette langue , quoique, sans'comjMisûn, plus 
aisée à apprendre que h langue Chinois» , qui est la doniii- 
nante dans tout l'empire, couroit risque d'être tout-!i-iîiit 
abolie, sans les précautions que prirent les Tartares après 
la conquête de la Chine. 



(i) Pai ajoute dans cette réimpression les mots Mantrhoux écrits en 
caractères originaux et soigneusement confères sur la première et la seconde 
édition du O \ i ? / " ^u t l ' ^ ' cjb r-r'/ - V » i j.C (VW ^r^-f<& 

^cvr(SF-^ Dictionnaire universel MaïuchoH. (L-s.} 

Jaloux 



MANTCHOU. 177 

Jalouxdeconserver leur langue , qu'ils mettoient beaucoup 

au-dessus de celle des Chinois, ils virent bien qu'elle s*appau- 
vriroil insensiblement , et que même elle se perdroit tuut- 
à-fait, plutôt par i oubli des termes , que par le mélange de 
ia langue Chinoise avec la leur ; car ces deux langues ne 
peuvent nullement s*aUier ensemble. Les vieux Tartares 
mouroient peu à peu à h Chine , et leurs enfkns appre- 
noient plus aisément la langue du pays conquis que celle de 
leurs pères, parce que les mères et les domestiques étoient 
presque tous Chinois. 

Pour parer à cet inconvénient» sous le premier empereur 
Ckim-tcht, qui ne régna que dix-sept ans » on commença il 
traduire les -livres classiques de la Chine , et à &ire des dic- 
tionnaires de mots, rangés selon l'ordre alphabétique : mais, 
comme les explications et les caractères étoient en chinois, 
et que la langue Chinoise ne pouvoit rendre ni les sons ni 
les mots de la langue Tartare, ce travail fut assez inutile. 
' C'est pour cette raison que Fempereur Cang-hi, dès 
le commencement de son règne , érigea un tribunal de tout 
ce qu'il y avoit à Péking de plus habiles gens dans les deux 
langues Tartare et Chinoise : il fît travailler les uns à la 
version de l'histoire et des livres classiques qui n'étoient pas 
achevés ; les autres, aux traductions des pièces d'éloquence; 
et le plus grand nombre j à composer un Trésor de la langue 
Tartare. 

Cet ouvrage s'exécuta avec une diligence extraordinaire. 
S'il survenoit quelque doute, on interrogeoit les vieillards 
des huit bannières Tartares ; et s'il étoit nécessaire d'une plus . 
grande recherche, on consultoit ceux qui arrivoient nou- 
vellement du fond de leur pays. On proposoit des récom- 
penses àceux qui détenreroient quelques vieux mots» quelques 

• M 
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anciennes expressions propres à ^tre placées dans le Trésor : 
on afïèctoit ensuite de s*en seiVir pour les apprendre k 

ceux qui les avoient oubliées, ou plutôt qui n'en avaient 
jamais eu coniioissance. 

Lorsque tous ces mots furent rassemblés , et qu'on crut 
qu*il n'y en manquoit que irès-peu qui pourroîent se mettre 
dans un supplément » on les disuibua par classes. 

Jji première classe parle du ciel ; la seconde, du temps; 
fa troisième, de I.i terre; la quatrième, de 1 empereur, du 
gouvernement, des mandarins , des cérémonies, des coutumes, 
de la musique, des livres, dè la guerre, de la chasse, de 
l'homme, des terres, des soies, des toiles, des habits, des 
mstrumens, du travail, des ouvriers, des barques , du boire, 
du manger, des grains , des herbes , desoiseauz , des animaux 
domestiques et sauvages, des poissons, des vers, &c. 

Chacune de ces classes est divisée en cha[)itres et en 
articles. Tous les mots ainsi rangés et écrits en lettres ma- 
juscules, on met sous chacun , en plus petits caractères , la 
définition, Fexplication et Fusage du mot. Les explications 
sont nettes, élégantes , d'un style aisé ; et c*est en les Imitant 
qu'on apprend à bien écrire. 

Comme ce livre est écrit en langue et en caractères Tar- 
tares, il n'est d'aucune utilité pour les commençans, et ne 
peut servir qu'à ceux qui, sachant déjà la langue, veulent 
s'y perfectionner, ou composer quelque ouvrage. 

Le dessein principal a été d'avoir une espèce d'assorti- 
ment de toute la langue, de sorte qu'elle ne puisse périr, 
tandis que le Dictionnaire subsistera. On laisse aux descen- 
daiisle soin d'y faire des additions, s'ils viennent à décou- 
' vrir quelque chose nouvelle qui n'ait point de nom. 

Ce qu'il y a de smgulier dans la langue Tartare, comparée 
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avec la langue Françoise, c'est que les Tartares ont des 
verbes diâerens autant de fois que les substantifs régis par 
le yerbe' sont difféiens entre eux. Par ezerapfe» si Ton se 
sert du verbe fairt, il faut le changer presque autant de fins 
' que change le substantif qui suit ce verbe : nous disons, fain 
taie maison; faire yn ouvrage, des vers ; faire un tableau, um 
statue ; faire un personnage , faire le modeste, faire croire , &€, 
Cela est commode et charge moins la mémoire ; mais c'est 
ce que les Tartares ne peuvent souffrir. Si le même veiiie 
leur échappe dans le dbcours fiunilier, onje paidoone; maii 
on ne le passe |amais dans .la compotitiQ», ni même dans 
les' écritures ordinaires^ 

Le retour du même mot dans deux lignes voisines ne 
leur est pas plus supportable ; il forme par rapport à eux une 
monotonie qui leur choque Toreille. C'est pour cette raison 
qu'ils se mettent à rire» lorsqu'on leur lit un de nos livres » 
parce qu'on entend très-souvent » fwt, fi'i// y ,qu'iux, eptâmip 
quoi , qutl^utfits, &t, Lairé^uente répétition de ces pronoms 
leur déplaît infiniment. On a beau leur dire que c'est le 
génie de notre langue; ils ne peuvent s'y accoutumer. Les 
Tartares. s'en passent et n'en ont nui besoin ; le seul arran- 
gement (fas tenues y suj^iiée, sans qu'il y ait jamais ni 
obscurité, ni équivoque: aussi n'ont-ib point de )eux de 
mots, ni de fiules allusions. 

Une autre singularité de la fongue Tartare, c'^est la quan-> 
lité de termes qu'elle a pour abréger. Elle n'a pas besoin 
de ces périphrases ni de ces circonlocutions qui suspendent 
le discours et qui le glacent: des mots assez courts expri- 
ment nettement ce que sans leiur secours on ne pourroit 
dire que par. un long circuit de paroles. C'est ce qui se voit 
aisément » quand i^agit de parler des animaux domestiques 
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ou sauvages, volatiles ou aquatiques: si l'on en veut faire 
une dèscriptioii exacte en notre langue» à combien de pé- 
fiphnset ne finit-ii point aivoir reconii, par la disette des 
lennes (fui signifiem ce qu'on Tent exprimer ! 

II n'en est pas de même chei les Tartaies , et un seul 
exçmple le fera comprendre. Je choisis celui du chien : c'est 
celui de tous les animaux domestiques qui fournit le moins 
de termes dans leur langue , et, ils en ont cependant beau- 
coup plus que 'nous. Outre les noms communs de grands et 
ptduckitMS, de mâtins, de iémm, de kar^u, ik en 
ont qui marquent leur Age» leur poil» leurs qualité bonnes 
ou mauTaises. En voicf des exemples. 

Veut-on dire qu'un chien a le poil des oreilles et de la 
queue fort long et bien fourni ; le mot taiha . vi > " tV suffit: 
quH a le museau long et gros » la queue de même , les oreilles 
grandes, les lèvres pendantes ; le seul mot y^ia ^ul <? ■ dit 
tout cela. Si ce diien s'accouple avec une diwnne ordinaire» 
qui n'ait aucune de ces qualités , le petit qui en naîtra s'appdie 
peseréi €WK-irK\ (0* quelque chien que ce soit, mâle ou 
femelle, a au-dessus des sourcils deux flocons de poil blond 
ou jaune , on n'a qu'à dire tourhé ^^hnc^^. S'il est marqueté 
comme le léopard » cjest cêuri d-rCS ; s'il n'a que le nnueaii 
tnaïqueté» et le teste dWe couleur unifbnne» c^est palia 
^ 1^1 ; s'il a le cou tout blanc» c^est ukëcmt x i i ■ ; s'il a 
quelques poils au-dessus de la tète, tombant en arrière , c>st 
kaiia (2) tv » 1 j /; s'il a une prunelle de l'œil moitié blanche 
et moitié bleue» c'est uhikiri TrCnrCX; s'il a la taille basse» 



(1) Le texte publié par le P. de Haide porte, fofrit mais c'est une 

erreur typographique. (L-s.) 

(a) Lisez hiitcha, comme je l'ai imprimé eo çmractèrcs maotcboux. ( L-î.) 
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les jambes courtes , le corps épais , la tète levée , c'est 
Cû/fori ffr^nr(\9 IndagjM (i) •> ^ i ^ » i ? u / est le nom 
générique du cfaîen, miffien ^vi t M (2) celui de la femelle : 
leurs petits s'appellent nUka -^ n s ^ i' ^ '^ jusqu'à l'âge de sept 
mois; et de là jusqu'à onze mois » nmtqueré -yvA-rr/ {3) ; 
à seize mois ils prennent le nom générique d'indagon 
> i r i ^ T f fmA II en est de même pour leurs bonnes et mau- 
vaises qualités ; un seul mot en explique deux ou tiob. 

On ne finiioît point si l'on parioit des autres animaux ; des 
chevaux » par exemple : les Tartares , par une espèce de 
pré^ectiôn pour cet animal, qui leur est sî u^e, onr 
multiplié les noms en sa faveur, et ils en ont vingt fois plus 
pour lui que pour le chien. Non- seulement ils ont des noms 
propres pour ses différentes couleurs , son âge » ses qualités ; 
ils en ont encore pour les différens mouvemens qull se 
donne: si» étant attaché » il ne peut demeurer en repos^sli 
se détadie et court en tonte liberté', s'il cherche compagnie , 
s'il est épouvanté de la chute du cavalier ou de la rencontre 
subite d'une béte sauvage , s'il est monté , de combien de pas 
il marche , combien de secousses différentes il fait éprouver 
au cavalier; pour tout cela et pour beaucoup dfautres 
choses, les Tattares ont de» mats uniquement destinés à les 
exprimer. 

Cette abondance est- elle bonne! est-elle mauvaise ou 
inutile! C'est ce qu'il n'est pas aisé de décider. Ce qu'il y a 
de certain , c'est que si elle charge la mémoire de ceux qui 
l'apprennent, sur-tout dans un âge avancé, elle leur âdt 

( ' ) Pl"s correctement indaUmm, ( Lri.) 

(z) Plus correctement meàioi, comme je l'ai écrit «a caractères maa- 

tchoux. ( L-s. ) 

{}) cortcctcmcnittouÂkéré, {LrS*^ 

M 5 
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bemcoup dlioimeur dam It conVemtion , et est absoittmeiit 

nécessaire dans la composition. . 

Du reste, on ne voit pas d'où ils ont pu tirer cette mul- 
titude étonnante de noms et de termes poilr exprimer ce qu'ils 
▼eulent. Ce ne peot être de ieun voisins : ils ont à l'ocddem 
*. les Tartares Mwgpus^ et dans les deux langues ii n'y a guère 
que sept à inût mots semblabies; on ne peut dire même k 
qui ils appartiennent originairement ; k l'orient se trouvent 
quelques petites nations jusqu'il la mer, qui vivent en sau- 
va^es» et dont ils n'entendent point ia langue, non plus 
que de ceux qui sont au nord; au midi ils ont les Ctritns, 
dont k langue et les lettres, qui sont Gliinoises, ne res- 
semblent en rien à la langue et aux caractères des Tar- 
tares. 

Quoiqu'ils n'aient qu*une sorte de caractères , ils les écri- 
vent cependant de quatre façons. La première est quand on 
écrit avec respect, c'est-^-dtre, en caractères semblables à 
ceux qui se gravent sur la pierre et sur le bois; ce qui 
demande beaucoup de temps :im écrivain ne fait pas plus 
de vingt on vingt-cinq lignes en un four , sur-tout lorsqu'elles 
doivent paroîire devant l'empereur. Si un coup de pinceau 
d'une main trop peéance forme le trait plûs large ou plus 
grossier qu'il ne doit être ; ri, par le défaut du papier , il n'est 
pas net; ri les mots sont pressés et inégaux; si on en a 
oublié un seul ; dans tous ces cas et dans d'autres semblables » 
il faut recommencer. 11 n'est pas permis d'user de renvoi, 
ni de suppléer à la Tnarge; ce seroit manquer de respect 
au prince : aussi ceux qui président à l'ouvrage , ne reçoivent 
point la feuille oà ils ont remarqué un seul de ces dé&uts. 
Il n'est pas plus permis de commencer une ligne par un 
demi-mot qui n'aura pu être dans la ligne précédente; il 
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fimt telfement prendre ses précautions , et si bien me^irer 

son espace , que cet inconvénient n'arrive pas. 

La seconde façon d'écrire est fort belle et peu différente 
de la première^ et cependant donne beaucoup moins de peine. 
11 n'est pat.nécess»fe de former k tnitt doubles les finales de 
chaque mot, ni de retoucher ce qu'on a ùàt, on parce que 
le trait est plus maigre dans un endroit que dans un antre» 
ou parce qu'il est un peu baveux. 

La troisième façon d'écrire est plus différente de ia seconde 
que celle-ci ne l'est de la première ; c'est l'écriture courante: 
elle va vite , et Ton a bientôt rempli la page et le revers* 
Comme le pinceau retient mieux la liqueur que nos plumes , 
on perd moins de temps k llmbiber d'encre ; et quand on 
dicte k l'écrivain , on voit son pniceau courir sur le papier 
d*tm mouvement très-rapide , et sans qu'il s'arrête ie moindre 
instant. C'est ie caractère le plus d'usage pour écrire les 
registres des tribunaux , les procès , et les autres choses 
ordinaires. Ces trois manières d'écrire sont également lisibles , 
mais moins belles les unes cpie les autres. 

La quatrième façon est la plus grossière de ^utes $ mais 
c'est aussi la plus abrégée et la plus commode pour ceux 
qui composent , ou qui font la minute ou l'extrait d'un livre. 
Pour mieux entendre ce que je dis, il faut savoir que , dans 
l'écriture Tartare, il y a toujours un maître trait qui tombe 
perpendiculairement de la tète du mot jusquli la fin , et qu'à 
gauche de ce trait on afouie commeies dents d'une sde , qui 
font les voyelles a •* , e -i, i ,o a, distinguées l'une de l'autre 
par des points qui se mettent à la droite de cette perpen- 
diculaire. Si l'on met un point à i'opposite d'une dent , c'est la 
voyelle e; si on l'omety c'est ia voyelle 4 a. Si l'on met un 
point k gauche du mot près de la dent, œ point pour lors 

M4 
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ûtnt lieu de la lettre n-i. , et 11 (km Ibv »#; y mît un 

point opposé à droite, U ftudroh lire na h .De plus , st il h 
droite du mot au lieu d'un point on voit un o, c'est signe 
que la voyelle est aspirée, ei iJ faut lire ha ^•, en i'a$- 

phraiity comme il se pratique dans la langue Espagnole. 

Or, un homme qui veut s'exprimer pofiment en tariare, 
ne trouve pas d'abord le mot qu'il cherche: il rêve» il se 
frotte le front , il s'édiaufiè Hmagination ; et quand une 
fois il s'est mis en humeur, il voudroit répandre sa pensée 
sur le papier sans presque l'écrire. 

11 forme donc la tète du caractère , et tire ia peipendi- 
culaire jusqu'en bas ; c'est beaucoup s'il met un ou deux points : 
Il continue de même jusqu^ ce qu'il ait exprimé sa pensée. 
SI une autre pensée la suit de près, H ne se donne pas le 
temps de reliie; il conlimie ses lignes, jusqu'à ce quil arrive 
à une transition difficile : alors il s'arrête tout court, il relit 
ses perpendiculaires , et y ajoute quelques traits dans les en- 
droitsoù un autre que lui ne pourroit deviner ce qu'il a écrit. 
. Si, en relisant, H voit qu'il ait omb un mot, il l'ajoute 
à côté, en ftisant un signe à l'endroit où il devoit être pboé: 
s^H y en a un de trop , ou s'il est mal placé , il ne Tefllkce pas , 
il l'enveloppe d'un trait ovale. Enfin , si on lui fait remar- 
quer ou s'il juge lui-même que le mot est bon, il ajoute 
à c6té deux oo: ce signe le £ût revivre , et avertit le lecteur 
de cette résurrection. 

Cette quatrième fàçoh cTécrire ne laisse pas <fétie lisible, 
quand on est au fait de la matière qui se traite , et cpiVm 
a quelque habileté dans la langue. Celui qui tient le pinceau 
jette sur le papier ce qu'il pense, ou ce qu'on lui dicte, 
sans y chercher que la vérité et l'exactitude ; après quoi c*est 
à lui à travailier et à composer l'ouvnge. 
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Quoique , pendant ce tênips-& , d'antres s'entretiennent 
etïsemble, son travail n'en est point interrompu; il n'entend 
même rien de ce qui se dit: on est accoutumé dès la jeu- 
nesse à cette application. II compose donc tranquillement au 
mfliea du bruit , et cherche des expressions dignes de la répu- 
tation qu'il s'est acquise. Ainsi il rè? e ; 3 dierche de tiouTeauiC 
tours; il enmine scrupuleusement les termes» l'expression , 
la brièveté , la netteté , l'ordre du discours , jusqu^ te qu'il 
soit content: car dans la langue Tartare, comme dans les 
autres langues , il n'y a rien qu'on ne puisse dire d'un style 
poli , clair et net. 

Quoiqu'on se serre communément du pinceau pour écrir«| 
il y a cependant des Tartaies qui emploient une espèce 
de plume faite de bambou , et taSIée à^peu^près comme les 
plumes dTurope ; mais, parce que le papier de ia Chine est 
sans alun et fort mince , le pinceau Chinois est plus com* 
mode que ia plume. 

Si cependant on ^reut écrire avec la plume» on qu'on 
s'en.senre pour peindre k h cfamoise des fleurs, dès 
arbres, des montagnes, dcc 9 fimt anpennrant passer par- 
dessus le papier , de l'eau dans laquelle on ait fait dis* 
soudre un peu d'alun, pour empèdier que l'encre ne pé- 
nètre. 

Les caractères Tartares sont de teDe nature, qu'étant 
renversés, on les lit également; c'est-à-dire que'si un T«r- 
tare vous présente un livre ouvert dans le sens ordinaire , et 

si vous le lisez lentement , lui, qui ne voit les lettres qu'à re^ 
bours, lira plus vite que vous, et vous préviendra lorsque 
vous hésiterez. De là vient qu'on ne sauroit écrire en tartare , 
que ceux qui se trouvent dans la même salle, et dont la 
vue peut s'étendre Jusque sur l'écriture , en quelque sens qne 
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ce soh» ne fMiisiait Ike œ qucrvoiu écrives, m-umt si ce 
sont de grandes lettres. 

II n'y a point dé Tartane qui ne préfère sa langue naturelle 
à celles de toutes les autres nations, et qui ne la regarde 
comme ia plus belle et la plus abondante qui soit au monde. 
C'est une prévention génénde où sont tous les peuples s 
ciiscnnp6DselMeiidesoi,desonpeys,de sa langue» deson 
mérite; et dans h penuasioa où l*on est que les antres 
nations n'ont pas les mêmes avantages , on leur donne sans 
façon le nom de barbares. Le P. Parrenîn , qui me fournit 
ces connoissances sur la langue Tariare , eut bien de ia peine 
k guérir le fils uné de l'empereur de cette prévention , ainsi 
qu'on le va voir par Tentretien qu'il eut avec œ prince , dans 
un des voyages qù -il aocompagnoit Tempereur en Tanarie. 

Ce prince, qui avoit alors trente-cinq ans, s'étoit per-' 
suadé qu'on ne pouvoit bien rendre le sens de sa langue 
naturelle, et encore moins la majesté de son style, en 
ai(cuine de ces langues barbares ( ainsi appeloit-ii les langues 
d'£uropey fiiute de les connoitre ) : il en voulut faire l'é» 
pleuve ; et «c pour s'en convaincre, dit le P. Pairenin , fl me 
fit venir un jour dans sa tente. 

t* J'ai k écrire au P. Suarez, me dit-il , pour lui recom- 
mander une affaire importante : mais, comme il n'entend pas 
le tartare, je vous dicterai ce que î'ai k lui mander « et vous 
le traduirez en latin» qui est» comme vous me l'aves dit, 
une langue commutie en Europe à tous les gens de lettres. 
' .a» Rien de plus aisé» lui répondis-je en prenant la pkime; 
car le papier étoit dé|k préparé sur la table. Le prince 
commeiiça d'abord par une longue période , qu'il n'acheva 
pas tout-à-Êiit, et me dit de traduire. Je le priai de dire tout 
de suite ce qu'il vouloit mander» après quoi je le mettrois 
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en latm. II le fît en souriant , comme sH éftt .cra que je 

cherchois k éluder la difficulté. 

i> La traduction fut bientôt faite. Je lui demandai quelle 
iuscription il vouloit que je misse à la lettre. Mettez celle-ci, 
me Képondit-ii: Paroles du fils ainé de V empereur à Seu*lm 
Je le fis» et lui présentai b lettre, afièciim de la pas relire. 
Que sais- je, me dit-il, ce cpie vous avez écrit! Est-ce ma 
pensée! est-ce la vôtre! N'avez-vous rien oublié, changé 
ou ajouté î N'est-ce pas quelque pièce que la mémoire vous 
a fournie l Car j'ai remarqué qu'en écrivant vous n'avez fait 
aucune ramre , et que tous né tramoivîeK pas comme ndtas 
fîdsons nous antres. 

» Une si petite lettre , hii di»-fe, ne demande pas.qii'on 
se donne tant de peine ; la première main suffit quand on 
sait la langue. 

» Bon ! me dit-il , vous voulez me prouver que vous savez 
le latin, et moi je veux m'assnrer que votre traduction est 
fidèle. Dites-mol donc, en chinob'ce ipie )e vous ai dicté 
en tartare, et que vous dîtes* avoir mb en latin. Je le fis 
iiissit6t , et il en fin surpris. 

39 Cela n'est pas mai , ajouta-t-il ; et si la réponse qui viendra 
est conforme k ce que vous venez de dire, je serai détrompé: 
mais il faut que le Père me réponde en chinob; car s'il ré* 
pondoit en langue Européenne, vous pourriez me donner 
une réponse de votre façon. Je Tassuni qu'il serait ôbéi, et 
que la réponse seroît conforme à sa lettre. 

» Je vous avoue, répliqua le prince, que je vous ai fait 
appeler, plutôt dans le dessein d'éprouver ce que vous savez 
faire, que par le besoin que f eusse d'écrîie à Péking. Quand 



* Ccst le nom Cbinob du P. Siiaccs. 



l88 ALPHABET 

fe considère m fimi iFEiuopeyfe tranve (|iie facouTertuM 

en est bien trmfllée , et que les fijgiiies en sont bien gravées: 
mais les caractères me déplaisent fort ; ils sont petits y et en 
petit nombre, mal distingués !es uns des autres, et font 
une espèce de chaîne , dont les anneaux sont un peu tortillés; 
ou plutôt ils sont semblables aux vesti^^ que les mouchel 
iaissent sur les tibles de vemis oouTertes de poiissièie. Com* 
ment peut-on avec ceh ezpiimer tant de pensées et d'actions 
différentes , tant de choses mortes et vivantes ! Au contnire, 
nos caractères , et même ceux des Chinois , sont beaux , nets , 
bien distingués ; ils sont en grand nombre , et l'on peut choi- 
sir ; îk se présentent bien an lecteur et réjouissent la vue. 
Enfin notre langue est ferme et majestueuse; les mots fiap- 
pent agréablement Poreille ; au lieu que , quand vous parlei 
les uns avec les autres , je n'entends qu'un gazouillement per- 
pétuel, assez semblable au jargon de la province de Fo-kien. 

» Ce prince ne trouve pas mauvais qu'on le contredise ; 
cbose assez rare parmi les personnes de son rang : amsi je 
saisis roccaskm qu'il me présentent de défendre nos latigues 
Européennes. Je commençai cependant ^ selon la coutume 
du pays , par avouer qull avoit raison : ce mot plaît aux 
princes Orientaux ; ils le savourent avec plaisir, et il les dis- 
pose à écouter les raisons par lesquelles on leur prouve 
insensiblement qu'ils ont tort. Ces ménagemens ne sont pas 
moins en usage dans les cours d'Occident; car il me semble 
que par- tout c^est un mauvab métier que celui de disputer 
avec les princes. 

» J'accordai donc au prince que la langue Tartare étoit 
assez majestueuse ; qu'elle étoit propre à décrire les hauts 
feits de guerre , à louer les grands , à faire des pièces 
sérieuses y k composer l'histoire; qu'elle ne mahquoit pas de 
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termes et cTexpiessioiis pour toutes les choses dont leurs 
ancêtres avoient connoissance; mais tussi qu'on deroit 
plrendre ganfe de ne-pas trop se prévenir en hwtm de sa 
langue. Vous p iéfire z votre hngue , lui dis- je, à celle des 

Chinois , et je crois que vous avez raison ; mais les Chinois , 
de leur côté , qui savent les deux langues , n'en conviennent 
pas: effectivement, on ne peut nier qu'ii n'y ait des dé&uts 
ibns la langue Tartare. 

» Ces demîèfei paroles, avancées parun étranger, le sur- 
prirent: mab, sans lui donner le temps de mlntenompre , 
je lui fis un petit détail de ce que j'y avois remarqué de 
défectueux. 

» Vous convenez, lui dis-je, que les Chinois, avec tant 
de milliers de caractères, ne peuvent exprimer les sofia, les 
paroles, les termes de votre langue, sans les défigurer, de 
manière <{u'un mot Tartare n'est plus reconnobsa^e ni 

intelligible , dès qu'il est écrit en chinois ; et de là vous 
concluez avec raison que vos lettres sont meilleures que les 
lettres Chinoises, quoiqu'en plus petit nombre, parce qu'elles 
expriment fort bien les mots Ounob. Mais la même raison 
devroit vous faire convenir que les caractères dXurope 
valent mieux que les caractères Tartares, quoiqu*en plus 
pedt nombre, puisque par leur moyen nous pouvons expri- 
mer aisément les mots Tartares et Chinois , et beaucoup 
d'autres encore que vous ne sauriez bien écrire (i). 

» Le raisonnement que vous £dtes, ajoutai^e, sur labeauté 
des caractères, prouve pea> ou lien du tout Ceux qui ont 



(i) On voit qœ le P. Pirainm paile kl des cuiaèm Bfantclioiix* 

d'après Tinspcctioil ée l'immense syllabaire. Il n'avoit pas songé à ana^rtct ' 
c-e syllabaire, pour en tir^r «içt caractères limples et isolés. ( L>s.} 
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inventé les oinctèref Eniopéem , n'ont pas préttnda fim 

.des peintures propres à réjouir ia vue; ils ont voulu seule- 
ment faire des signes pour représenter leurs pensées , et 
exprimer tous les sons que ia bouche peut former: et c'est 
le dessein qu'ont eu tontes les nadons , lon^'eiies ontm«> 
Yenté récritttie. Or, phis ces. signes sont simples et leur 
nombre petit, pourvu qulk suffisent, plus sont-9s admi- 
rables et aisés à apprendre. L'abondance en ce point est un 
défaut ; el c'est par - h que la langue Chinoise est plus 
pauvre que la vôtre, et que ia vôtre Test plus que les 
langues d'Europe. 

a» Je ne conviens pas , dit le prince , que nous ne puisaioiiSt 
avec les canictèies Tartaies , écrire les mots des langues étran- 
gères : n'écrivons-nous pas la langue des Mmgous , ia tangua 
Coréenne , la Chinoise , celle du Thibct, &c. î 

)> Ce n'est pas assez , lui répondis-je ; il fàudroit écrire la 
nôtre. Essayez, par exemple, si vous pourrez écrire cet 
mots , jpruLin, plûtànt, grlfin, fiiaàU li ne le put, parcs 
- que, daiu la langue Tartaie, on ne peut joindre deux con- 
sonnes de suite ; 9 faut placer entre deux une voyelle , 
et écrire perendre , pelatine , geriffon , fmand (i). 

» Je lui lis remarquer que l'alphabet Tartare , quoiqu en. * 
beaucoup de choses, semblable au nôtre , ne laissoit pas 



(i) L'objection du P. Parennhi est plus spécieuse que juste. L'impuis- 
sance qu'il reproche aux Mnntchoux, doit être attribuée uniquement à (a 

routine, et non à rimpcrfcc tion de leurs caracicrcs ; car ils pourroicnt écrire 

» » - y;», 6^ 1 \' \^ \ / • r-»rrXT3~''' CVrr^' "^^'^ faut convenir que Ici 
principes vuigairci <ieleur écriture les cmpêclicnt de placer de suite certaines 
wiftiies ^ dobcnt être séparées par mie «onaoniMi Ccit ainsi qa*cn firan- 
Voû ie q doit tee suivi d'un a. J*ai qud((tteCBU bravé cet usage, «t cette- haa^ 
Acsse m*a attiré des critiques. (L-s. \ 
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d'être défèctuenz. II vous manque, fu! dîs-je, deux lettres 
initiales , le ^ et le d; vous ne pouvez commencer aucun mot 
par ces lettres, et vous leur substituez le j/ et le /; par 
•exemple, au lieu d'écrire Bestia, Deus, tous écrivez Ptstia, 
Tilts, De là vient qu'il y a une infinité dé sons Européens 
Cfue vous ne pouvez écrire, quoique vous puissiez les pro- 
noncer. D'où |e conclus que notre alphabet l'emporte sur le 
vôtre. 

3> D'ailleurs , poursuivis -je , vous prononcez et écrivez la 
voyelle e toujours ouverte : vous ne prononcez Ve muet qu'à 
la fin de quelques mots qui finissent par. n ; mais vous 
n'avez aucun signe qui le fasse coimoître. Je sab que ces 
défauts se trouvent dans la langue Chinoise , et que , 
• comme vous avez la lettre r qu'ils n'ont pas, votie langue 
est au-dessus de la leur, quand il s'agit d'exprimer les noms 
étrangers. 

» Le prince ne goûtoit pas trop ce disccAiis ; tl me dit œ* 
pendant de continuer mes remarques. Je passai donc de l'al- 
phabet il fa langue Tartare en générai : je dis qu'elle n'étoît 

j)as commode pour le style concis et coupé ; que plusieurs 
mots étoient trop longs, et que je croyois que c'étoit une 
des raisons qui la rendoient inutile pour la poésie ; que je 
n'avob pas vu de docteurs Tartares. faire des vers, ni même 
traduire autrement qu*en prose les vers Chinois. Cest sans 
doute , ajoutai-je , parce que fa rime et la mesure , si faciles 
en chinois , ne sont pas praticables dans votre langue. 
Vous faites souvent et bien des vers Chîjiois, que vous 
écrivez sur les éventaib, ou que vous donnez k vos ainis: 
oserois-je vdùs demander si vous en avez fait en tartare ! 

a» Je ne l'ai pas tenté , dit le prince , et je ne sache {)as c{u'on 
ait fiiit sur cela des règles : mais qui vous a dit qu'il y avoit 

• 



^^^g^l^y Google 



ipl ALPHABET 

an monde des poètes et des vers ! Avouez que ce n'est qu'à 

la Chine que vous l'avez appris (i). 

» Cela est si peu vrai , lui dis-je , que j'étois prévenu qu'on 
ne.pourroit faire des vers dans une langue qui n'a q|ie des 
monosyllabes : je me trompois , de même que vous vous trom- 
pez. Je vais vous réciter des vers en deux langues ; et quoique 
vous ne puissiez en comprendre le sens, vous remarquerez 
aisément la césure et la rime. 

» Celte expérience faite, j'ajoutai qu'il y avoit peu de tran- 
sitions dans la langue Tartare ; qu'elles étoient très-fines et 
difficiles à attraper ; que c^étoit. l'écueil où échouoient les 
plus habiles gens ; qu'on en yoyoit* quelquefois demeurer 
assez long -temps le pinceau en l'air pour passer d'une 
phrase k l'autre, et qu'après avoir rêvé ils étoient obligés 
d'effacer ce qu'ils avoient écrit; que quand on leur en deman- 
doit la raison, ils n'en apportoient point d'autres que celles-d: 
teia sonne mai, cela en dur, cela ne se peut dire, il faut une 
autre iiakon, à*c, 

» Le prince ne put nier que cet inconvénient ne se trou- 
vât dans sa langue ; mais il me dit que cette difficulté ne 
se rencontroit pas dans le discours , et qu'on parloit sans 
hésiter. 

a» II seroit bien étrange, lui répliquaiTie^ qu'un homme 

•• • 

(i) Cette profonde ignomioe du prince Mantchou» touchiat Texisience 
de la poésie cbcs tout autre peuple que les Chinois, ctndérise bien un 
Tatar. En effet , les Tatars n ont point encore cuhhré la poésie ni la mu- 
sique, malgré leurs liaisons intimes avec une nation très •anciennement 
civilisée, et qui s'occupe Je ces deux arts, à la vérité, avec plus d'assi- 
duité que de sucres. Le premier c?sai poétique que je connoisse en Man- 
tchou , est un hymne sur la conqiit te du royaume des Éleuths , que j'ai fnic 
imprimer en 1790 , en t aracicrci AUntchoux, avec la prononciation et la 
traduction Françoises. ( L-s.) 

qui 
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qui neonte un fait ou une histoire, après trois ou quatre 
périodes, s'arrêtât la bouche ouverte sans pouvoir continuer 
son discours : on ie croiroit frappé d'une apoplexie subite. 
Mais remarquez queceux qui ne possèdent pas la langue dans 
. sa perfèctioa comme vous , traînent d'ordinaire -lës finales , 
et ajoutent le mot / y^^^» «tl'i ne signifie rien ; si dans- 
un entretien ils ne répètent que deux ou trob fois ce mot inu- 
tile , ils croient qu'on doit leur en tenir compte: je vois que 
ceux même qui viennent récennnent du fond de la Tartarie, 
l'emploient aussi fréquemment que les autres ; ce qui prouve 
qu'en effet les transidoiis sont en pedt nombre; et parce 
que, dans la composition un peu plus élégante, on n'ose 
risquer le mot yala, sur-tout depub que l'empereur votre 
père l'a décrié en évitant de s'en servir, les auteurs se 
trouvent fort à l'étroit, quand il s'agit de passer d'une ma- 
tière \ i'autre. 

» Le prince me répliqua , en souriant , quelaparde n'étoit 
poi égale entre nous deux , parce que j'étois dans son pays et 
que lui n'étoit jamais allé en'Europe. Si j'y avoisfaitun voyage , 
dît-il agréablement , j'en serois revenu chargé de tous les dé- 
buts de votre langue, et j'aurois de quoi vous confondre. 

3> Vous n'auriez pas été aussi chargé que vous ie pensez, 
lui répondis-je : on y si soin du langage ; il n'est pas aban- 
donné au caprice du public : il y a, de même qu» pour les 
sciences et les beaux-arts , une académie établie pour réfor- 
mer et perfectionner la langue. 

Arrêtez là, dit le prince : s'il y a des réformateurs pour 
votre langue, elle doit avoir des défauts,, et beaucoup. 
Je me snb mal expliqué, lui dis-je; on ne l'a pas tant 
établie pour réformer notre langue, que pour la contenir 

. dans ses limites : en cela elle ressemble k vos grands fleuves ; 

N 
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quoiqu'ils rouitent majestiieiisement leurs eaiux , tous ne lais- 
sez pas de commettre des officiers pour y veiller , de peur 

qu'ils ne dtbordent ou ne s'enflent par le mélange des 
eaux étrangères y et ne deviennent moins purs et moins 
utiles. ' • 

• y» Mab , poursuivit le pdnce, votre languf n'a-t-eiie rien 
'emprunté des autres ! ne s'y «st-il point introduit des' termes 
et des expressions des royaumes vbbins ! s'est-eOe toufours 

conservée dans ia pureté de son origine! 

» Je lui répondis qu'au commencement ^ les diâtrens 
royaumes dXurope étant gouvernés par iin même prince , 
le -commerce réciproque des différentes luitions avoit intro- 
duit des mots communs , sur-tout dans les sciences et les 
arts y selon le langage diîs nations qui les avoient inventés 
les premières. " 

3î Ces paroles furent un sujet de triomphe pour le régulo; 
il s'écria qu'il avoit l'avantage. Nous n'avons pris , dit^il , 
que fort peu de mots des Mpngms, et enciDre moins i^s 
ChinoB ; et le peu que nous en avons pris , nous, les avons 
dépaysés , en leur donnant une terminaison Tartare. Mais , 
vous autres, vous vous êtes enrichis des dépouilles de vos 
voisins. Vous avez bonne grâce, après cela, de venir chicaner 
la langue Tartare sur des bagatelles ! 

» Je ne m'étendiai pas , dit le P. Parvenin , sur la manière 
dont il me ^ut mettre ce prince au &it de la différence 
quil y a entre les langues vivantes et les langues mottes; 
car il n'avoit jamais ouï parler de ces dernières : il sufiit de 
dire que notre dispute dura jusqu'à ce qu'il eut reçu ia 
réponse que lui lit le P. Suarez. II en fut content, et il 
commença à avoir meilleure opinion des langues d'Europe , 
^est-k-dire qu*H les plaça immédiatement au-dessous de 
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la sienne ; encore vouloit-ii mettre Ja ChinoUe entre deux : 
mais je protestai fortement contre cette injustioe , alléguant 
la multitude des éfoivoques qui se trouvent dans la langue 
Cbinobe. Hé bien» fe vous Tabandorme, dît'il riant; 
les Chinôis , qui n'nment pas à être contredits sur cet article , 
sauront bien se détendre. » 

Ainsi finit, l'entretien que le P. Parrenin eut avec le fils 
ainé de f empereur sur la langue Tartaie ; et il suffit , ce 
me semble ; avec ce que |'ai dit aupaiavant, pour faite 
connoitre le génie de cette langue. 

Note tirée du même Ouvrage , tome IV, page jj^/* 

• 

Les NiuUfhi s'appetoient anciennement Souch 'm tS^estr^' 
dire, du- temps de ^tf>M»f^;et auparavant, sous les Hau, 
fls prirent le nom de Yitmn sous les Ouei, celui de Ukiis 
sous les S<f^, ib iîirent nommés Moh; sous les Tang 

postérieurs, ils commencèrent à avoir le nom de Niutchin. 
Les Song changèrent la lettre de Tch'in en celle de Tché^ 
parce que Tchin étoit le nom d'un empereur Tartare de la 
dynastie. des Léao* Au reste, ce nVst pas à dire que ces dif^ 
fS^rens noms aiâit été communs à tous les peuples qui 
habitoient ce vaste espace de terre qui est compris entre 
les fleuves Hoen-tong-ktang f He-hng-kiang , la Corée, et 
la Mer orientale, comme il est aujourd'hui parmi les Chi- 
nois : c'étoient apparemment les noms que se donnoient les 
peuples dominans dans cette contrée. C'est ainsi qu'ils se 
peuvent aujourd'hui appeler Atantcheaux, quoique, dans le 
sens propre, ce nom ne convienne qu'à une nadon peu 
nombreuse de ce pays-là. C'est ainsi pareillement que les 
Afoko, qui y établissoient un puissant iiiat, lui donnèrent 

N a 
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le nom de Pohài , et furent créés rois par Ta'i-tsong, em- 
pereur de la dynastie des Tang, Les £éao les subjuguèrent 
aussitôt. Enfin les nonu de pays« de villes et de monarchie , ' 
changent à la .Chine et dans la Tartaiie orientale au gré des 
princes : ainsi on ne doit pas être surpris si les hal>itans du 
même pays se trouvent avoir des noms si différens. 

Le Hc-long-kiûng , ou bien Ou-Umg-kiang, est nommé 
par les MantcheouK, Saghalien oula A t » ? t 1 i ^ ' ^> V; et 
par les Moscovites, Amour ovl Yamour, Les Chinois ont tra- 
duit le mot de Saghalitn par Hi et Ou: car Ht en langue 
vulgaire, et Ou en langue savante, signifient riotr, et Long 
signifie dragon. Ils donnent rintendancedes eaux aux dragons; 
de sorte qua Ou-lon^-kiang signifie le ftuve du dragon noir. 

11 est à remarquer que ïm iinaie doit se prononcer à 
l'espagnole et à la portugaise, comme nous prononçons 
Vn finale dans ces mots pain, vin. L'a finale doit se pro- 
noncer comme si elle étoit double, ou qu'il suivît un c 
muet, ^est-à-dire, comme nous prononçons uni, mine. 
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j4b qÎ ou au j\. Rapprochement 
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A'BDALLAH AL-BEYDHAOÙY. Son 
Histoire de la Chine, citée, 1 6 et 27. 

A'BDO0L-R1Z AQ. Son AJethl'a 
sa'dein^ &c. cité, à la note. 

/bIOI SKTOAI. Explication de 
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Abulgazi-Baiadur-chan. Son 
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Adelung (M.). $oa!D?itftribareg, 

bf.îC. t contient deux traductions 
Mantchoues du Pater, &c. cité, 
9? et 94. 

AlHOU OULA , le même que le Son- 
gari, un des trois fleuves qui sor- 
tent de la Montagne Longue et 
Blanche, 16. 

AIsiN f Or ] , dynastie ainsi nommée, 
la même que celle des Kin ou Nieu- 
uhé, 7g. Voyr^yixs etNlEUTCHÉ. 

Akhouta , chef de horde Nieutché. 
Ses exploits , et suiv. Signifi- 
cation de son nom, 29. 

Alphabet. Les missionnaires et 
d'autres voyageurs ont mal-à-pro- 
pos employé ce mot pour désigner 
l'immense syllabaire des Man- 
tchoux, 5 , 90. Différence entre ce 
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que l'immense syllabaire dont le* 
Ma ntchoux font usage, v, v|, 90. 

AltoÙN-khAN, nom que les Mon- 
gols donnoient aux souverains Kin 
ouNieutch/. 3 1 et 34. Signification 
du mot Alioùn , ibid. 

Amour, fleuve qur reçoit le Songarr, 
i6,i7et ao.'Koy.SAKHALIEN oula. 

Amyot (Le P.). Sa Grammaire 
Mantchoue, citée, a > ^, $ ctpassim. 
Sa préface de TÉloge de Moukden , 
citée 4 et jhissim. Sa traduction de 
la Table chronologique de tous tes 
empereurs Chinois, citée, 29 et 
passim. Elxtraft de sa lettre à M. 
Bertin sur les travaux de M. Lan- 
glès , 173. Extrait de sa lettre à 
M. Langlès, 174. Envoie à M. 
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Avril (Le P.). Son Voyage en divers 
Etats d'Europe, &c. cité , 28. 

AyÎN-AkbÉRY ( L'), cité relative- 
ment aux sacrifices de chevaux, y 
et 10. 
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Bouvet (U P.). Son Pof trait dr 
Vew^etwdiU €hine, cité, i et 4. 
Est chaigé de traduire ca maii- 
tcfioa pluiieun ouvnges sctaitf- 
ligues, 71. Son témoignage tou- 
chant i.i clarté et Ia facilité du 
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BHETEUiL(.Vi. DE), établit le comité 
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. nne presse et des caractères Fran- citée, 90. 
çois, 93. Reçoit les ouvrages élé- Catay, la partie septentrionale de 
mentaires de (a langue Mantchotte, Chine , 2 6. 
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touchant les sacrifices de che- 
. vaux, 8. 
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ChAMBEHLAYNE. Son Oratîo rî^mi- 
m'en, &c. contient le J\irrr en 
mantchou, mal ^avé, &r. r^i. 
Chamem. Situation de cette lie , 
accordée aux NiaucUn, 23. 
donnent aux JSTtfMril^ ou A^n- CH£MG«TSOU>KOJEN-HOAN.G-n, 
tchoux , 38. Sont les mtmca que d'apothéose de Kan-hi , y^, 

C H é • T s o u , nom d'apothéose de 
Chun-tché , troisième empereur 
Mantchou/60, r^j r^CHUNT-CHÉ. 
ChÉ-TSOU-HIEN HOANG-TI , nom 
d'apothéose d'Voung-tching, 73. 



^s Mongols aquatiques, ou Ton- 

gOUSCS , ,\r). 

BoGDoï et BOGDOTSEN , noms 
que les Russes donnent aux Man- 
tchoux,i7. 

Bouddha, portoit encore d'autres CHEVAUX, offerts en sacrifice par 

noms, 7. II défendit les sacrifices diifihiens peuples, 8- et 9. Ont un 

humains en ttsagedansTInde, &c girand nombre de noms en man- 

10. N*a été tpie le réformateur tchou, 188. 

d'une andemie religion , ibiJ. Ch i ens. Noms des diATcrentes espèces 

Bouddhistes. Noms de leurs dcchiens en mantchou, iSoet 181. 

prêtres et de leurs magiciens, 15 1, CHINOIS (Les) doivent, suivant 

Comment les Indiens les ap- ^* l-'phagen , leur civilisation 

pcilcnt, 8. AUX égyptiens, 17. Chassent les 
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Mongols, î4. Conquis par les A'/Vm- 
tck/, Rerhcrrhent le ginscng 

■ avec avidiic, ei pourtjuoi , 44. Er- 
reurs qu'ils commettent en trans- 
crivant ies non» h xtx tgsn, 77. 
Leur typographie est une espèce 
de ëréDQrpie » 98. 

Chinois (Le), bien inférieur an 
mantchou, et en quoi, 90. 

J^jji Chonqrrr, oiseaa de proie 
adroit à ia citasse; ses diffifrens 
noms en mantcliou't cliinois, OÏ- 
gour, &c. 25. 

C H o N K o N , oiseau. Voyei ChON- 
• QAK. 

Chou-Kinc-ga-Kiang 
raenoire sur le ChoïKKing, cité, 

Chun-tchÉ , troisième empereur 
Mantchou. Durée de son règne , 60. 
Monte sur le trône de la Chine , 
//'/«/. Observateur scrupuleux des 
règles de ia politesse, &(-. 68. 
Nommé Ché-uou après sa mort, 

. <o et 68. Époque de sa mort, a. 
Fait tradiure en manitchoa diffé- 
rentes histoires , 57 et 58 ; et les 
livres classiques des Chinois , 1 -jC, 
Fait composer un dictionnaire 
mantchou écrit en caractères Chi- 
nois, ihid. 

Ciel (Nom du), en chinois, man- 
tchou, mongol, tangput ou til>c- 
tain, et persan, 78. 

CON-roU-TSi, ttud-à-propos nonuné 
CmtfkcUtt par les écrivains Eurt^ 
péens. Ses livres conunentés en 
chinois et en mantchou, 69. 

CoNPUCius, corruption de Cnk^ 
fnH$é. Vqyeaccmoc. 



Coréens. Leur Ian;;uc et leurs lettres 

sont Chinoises ,182. 
Couplet (Le P.). Sa Tabula chrono* 

hgicor momacMm Sinash» citée, 3 6. 
ClIOZE (La). Son Tkesaurus epimli- 

€itt na£ànoe quelques détails sur 

les lettres Mantchoucs ,91. 

D 

Oil-mi ,coiTuptu>n de TaI-djtn. 

^^Ff^cemot. 
DaourchoI, les mimes que les 

Mongols aquatiques, 49. 

Desmautesrayes ( m.) . a composé 
un mémoire sur le manti hou , 91. 

DèvANAGARY. Observation sur 
Tordre des consonnes ékm cet al* 
phabet Indien , 1 45 . A donné nai»> 
.sance à rOigour;iAA/. ■ 

Dictionnaire Mantchou composé 
par ordre de Chun-iché; son im- 
perfection, 177. 

Dictionnaire Miintchou- FrûnçoU. 
Détails sur l'ordre d'après icijucl i( 
est rédigé, \Co, i6\, 166 et 170. 
Ijcttrc de M. Amyot sur l'édition 
de ce dictionnaire, 173 et 174. 

DicnoNNAlRE MMhftnelét la laligue 
Mantchone. K^v^ K H AN' Ht 
arakha , iTc. 

DlDOT ( M. Firmin ) , célèbre graveur 
en caractcrrs, cxé( ute Ic5 premiers 
types Mantchoux mobiles, x,. xj, 
97 et 98. 

DlOUTCHARl, un des noms de ia 
horde originaire des Mantchoux, 
»7- 

DiouTCHARt ou DiouRSKi. Situa- 
tion de cette province de la 'Ta- 
tarie, a8. 
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D10UT5KI , un des noms de la horde 
originaire des Mantchoux, 17. 

DISQ.UISIT10 geographica. Voyez 
MULLEII. 

Djengutz-ichAn, rcnvcneladjfiiis- 
tieilei A7soa Nmaeki, |} et }4. 

DJOUDJOUDIflei même» que les 
Mongols aquatiques ouTcmgouses, 

49- 

DOMENGE (Le p.). Ses fragincns de 

fgcumaixc Mamchoue, citci, 1. 

E • 

É L r u T H. Observation sur ce nom 

des Mongoux, 149 et 150. 
Ehte. NI, savant adjoint à Takhaï 

pour donner un alphabet aux 

Mantchoux, 55. 
EUCLIDE. Ses Élémens traduits c& 

manicfaoo par ordre de Kaiirlii^ji. 

F 

rAGHPOL?R , nom du souverain de la 
Chine méridionale, 31 et 34. Ori- 
gine de ce root , itid. . 

Fangkwen^heng, savant Chinois, 
adjoint à KtSH pour traduire en 
mantchou diiRrcns ofivrages Qii- 
nois, J7 et j8. 

Fischer (7can Ebcrhard ). Ses Quat- 
thnes Pctropolitana, ire. citées, 7, 

nctt. Son6ibirif(()e (0efd9t4)te, 

cite, 15. 

Fou-N£, ancienne horde Tatarc, i p. 

G 

Georgi» :6<f(l)reibun9 ollet VU» 
tîOtl<lt|tC|dté,4s. 



Gerdillon (Le IM. Ses EUmnu 
lingua Tdriiirù it , c'itéi, t, 5. Est 
chargé de traduire en mantchou 
plusieurs ouvrages sdeatiliqoes « 

7'- ' 

GhaI-isoung, dernier cmpcreor 

des Nitutché à la Chine ,34. 
GiNSENG. Propriétés de cette plante 

trèj-estimcc des Chinois, 43 et 44. 
Grammaire Ahtntchoue ^Fragmcm 

de). l'o^riDom^c.ï-. 
Grammaire 1 .iruire 'AJanichouc 

deM.Aniyot F^r^AMYOT. 
Grosicr (M.r^), Ghé, 1 àU 

. M, 7I1 

* • • 

H 

Hamilton(M. Alexandre).Opinion 

de ce savant. académicien sur ie 
nom des Massagètcs, 7, 8 et 9, 

Han, dynastie Chinoise, 18. 

Hao-ch£, ancienne Iiorde Tatare, 
19. 

He-CHOUI ( Fleuve Noir ), un des 
noms de TAmour, ao. Vqy. ctmot. 
Une ancienne horde a pris cenom 
parce qu'elle habttok les bords d« 
ce fleuve, 19. 

Hérodote* Son l-listoirc , citée, 8. 

Histoire ^/h /a logique dis Tatan. 
Voyez Abl LGAZI. 

Histoire générale dt la Chint, Voyci 

TONG-KIEN-KANG MOU. 

HoLi, et plus correctement KHoiï, 
est le nom que bs Chinois donnent 
aux Musulmans en général, spécia- 
iement aux Persans , 78. 

Horde Fkwn Nw, VojrcsNlEi;- 
tch£. 
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Hou EN-TOUNG, nom Chinoû du 
Songari. Voyez ce mot. " 

Houi-NING, ancienne ville de la 
Chine ; sa situation , 1 5. 

Hyde ( Le D/ ). Ses Syntagmaio. S»" 
stfUtMUoit tcnfcnotnt deux |»laii- 
chc» de cinctèra Mmtdioax mal 
figurés , 9a. Eireur de ce savant tou- 
chant \ts caractères Mantchoux* 
94. Son Historia religidnis mmm 
PermMm,âiét,ikid, 

J 

lAUTOUX ( Le P.). Sa letoe sur k 

gimeng. citée, 43 et 44. 
Jones (Sir William). Sa comparai- 
son des dieiixdei'lnde, &ie.diée» 9, 

K 

Kan-hi» quatrième empereur Man- 
tcbov, contcmporahi de Louis-le* 

Grand et son émute , 62. Son nom 
d'apothéose, 79. Aperçu des trik 
vaux littéraires ordonné? par ce 
monarque , 61 , 72 , 79 et 177. Ses 
vastes connoissanrcs 5cienti6ques 
et littéraires, 69. Fait traduire en 
roanlchou beaucoup de tnM sur 
'les scknoés exactes et nasurdles* 
7a, Sa mort, 7|. Se prétend des- 
cendant des Nîtuuhé. 

KCCHCRI, famille Mantchoue, 57. 

Khan- SI amkha ManKhou lùmm- 
ni poulékoii pitkhé. Dictionnaire uni» 
verscl de la langue Mantchoue, cité, 
V et 62. Extrait de la préface, 63 , 
^7. PtrécautHXu ^ises par Kan-hi 
pour h rédaction de cet ouvrage , 
68,^9 et 79. 



Kha jV - ,V/ amkha itongiiim/ toctO' 
boukha Aîantchou kisaun-ni jiouU» 
kûu pitkhé. Nouvelle édition, aug- 
mentée, du Dictionnaire univo'sei 
dé la langue Mantchoue^ 74, 77. 
Ordre de ce dictionnaire, 74f .75 
76 ce 80. Préface de-cette nouvdie 
édition, extrait et traduction, 76 
et 80. 

KhifÉ, savant Mantchou, fait des 
travaux très-importans , 57. 

KhithÂ ou QatAy. Ce mot dé- 
signe ia partie septentrionale de la 
Chine, a6. 

Khit^I ou TchTN, ia Chine sep- 
tentrionale, 31. 

Khitans, surnom des Uao quand 

ils Curent conquis la Chine, i6. IN 
s'emparent de la capiulc du Po 
hai ,21. 

KhorÈs ou Khoreh , le même que 
Kim, suirant M. Uphagen , 1 4. 

Khourtcheh, un des noms de la 
iionle onipiaite des Mantcboax, 

'7- 

KlEN-LONG, sixième empereur Mant- 
chou, succède à Young-tching son 
père, 7 3 , Célèbre, même en Europe, 
par son amour et son talent pour les 
lettres, xiij, 73- Ses travaux litté- 
raires , nid. Extrait et traductiott 
de la pié&ce obnqKisée par lui 
pour la nouvelle édition duDiction- 
naire universel de fa langue Man- 
tchoue, 76 et 80. Fait rechercher 
les mots employés sous la dynastie 
des Yuen , ibid. Son opinion sur 
l'origine de sa nation, 12 et 13, 
Époque de son abdication, 2. Ex- 
trait de son Éloge de hidlle de 

. Moofcdcn, 1 a If ivir. 
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Kin. Signification de ce mot, jo. 
KnMchao, 40. Les Kin sont les 
mkaci que ki NkutcUt 17 et 18. 

ce mot. Leur histoiie en- 
duite do chinois en nuntchou, 58. 

KroRO , pranicr ancéne des Miin- 
tchoux, est engendré par une vierge, 
12 et 14. Nom d'un village de la 
Tatarie orientale , 14, 15 et t<$. 

Kolmin changuin alin. Voyez MON- 
TAGNE Longue et Blanche. 

KooNG-TsÉ et KooNG-roiM'sé , 
nom véritable du docteur nommé 
Cn^kcias pir les Européfm, 1 56. 

L 

Larcher (M.). Sa conjecture sur 
la signification du nom des Mas- 

- sagètes« combattue , 7. Sa traduc- 
• tion d'Hérodote, dtée , 8. 

LiAo» 00 K^ust nommés aussi 
TM-téâo, 58. S*eraparent de la 
Chine, 18. Y fondent un empire, 
2 5. Sont chassés, 29. Signification 
de ce mot, 30. Leurs caractères 
adoptés par les Nieutch/ , :;î. 
Leur histoire traduite du chinois 
en roantchou, 58. 

LeoNTiEFF ( M. ) , savant Ruue ver- 
sé dans la langue Mantchoue, vi|. 
Ses travaux, ihid. 

LOPTSANG. Variations qu*a essuyées 
l'orthographe du nom de ce man- 
darin, 77. 

M 

Mant CHOUX ( Les ) , descendent 
dci KiB ou Nimckét ^5 «r.n/r. 
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Diffcrcns noms de leur horde origi- 
naire, 17. Nommes ainsi par un 
de leurs princes, ihid. A quelle 
cpcKjue, 48. Dsfiifrentb manières 
: d'ortho^phicr leur nom, 48, 49, 
51 et 51. Recherches sur l'origine 
de ce mot, 50, 52. Fondation de 
leur dynastie à ia Chine, 54. Nom 
Chinois de cette dma5tie, ibid. 
Leur igtiorance à cette époque, 
54.» 55. Sont distribués sous huit 
bannières , et depuis quand, 55. 
Tirent leurs lettres des Mongols, 
i^. Très-attachés à leur langue 
maternelle , 89. Pkrécantions 4|tt*î(s 
prennent pour laconserver et pour 
la perlêctionner, \'^6. Ne font pas 
de vers ,19t. Écrivent de haut en 
bas, 98. Dcsiancnt par des noms 
differens une rivière et un fleuve, 
146. Noms de leurs prêtres et de 
leurs magiciens , 151. Ils se ser- 
vent d'un immense syllabaire, 
au lieu d'un alphabet cooqposé de 
lettres simples, v, v|, 90. 

Mantchoux ( Les caractères ) , bien 
supérieurs aux caractères Chinois , 
maisinfiSriei«aaKcaraacrcs£aro- 
péem,etpoiirquoi,v),t89. Peuvent 
servir à écrire le moHgai» le chi- 
nois, le tibétain, &e. 190. Il y en 
a de quatre espèces, 18a. Leursëlc- 
mens forment un syllabaire de 1400 
groupes , v, 90. L'Auteur a analyse 
ces groupes et réduit ce syllabaire à 
un alphabet compose de vingt-huit 
lettres simples, v,vj, 90. Dévcloppe> 
mens de ceiteopération , 90 ttsniv. 
Les ptemicn canctères mobiles 
Mantchoux ont été gravés parles 
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ioins et sous la directionderAulctir» 
98.E3caiiplcsde lecture et de pro- 
nondadon Mantdioiics, 1 58-1 60, 
Modilescqpipantifii ile caractères 
Mkmchottx ancteai et modernes, 

59- 

MaNTCHOUS ( La fangue) , mcom- 
parabïcment plus aisée que iaChi* 
noisc, 71, 176. Parlée à la cour de 
Pékin, comme" le chinois, 176. 
Comparaison du mantcbouavecle 

' françois, 17901180. Singularité de 
cette langue, i^. Elle n'aqne ifept 
ou huit mou qui IniscmtooBiniuns 
avec le mongol, i8î. Ses imper- 
fections, 189. Précautions que les 
Manithoux prennent pour conser- 
ver leur langue, 177. vSon impor- 
tance politique et littéraire, vij, 1 
et suiv. Finira par l'emporter sur le 
chinois, et pourquoi, 90. Qudsren^ 
scignemens on possédoitsurlemaii- 
tchou fusqtt*i présent, 9h 

Marcel (M.)* Sa ma^pifiqu^ 
édition de VOrath Mnka CL 
Ungms nrsA, &c. contient une 
excellente tra(îu(?tion Mantchouc 
du Pater imprime avec les carac- 
tères originaux, 9 3. S'occupe d'aug- 
menter te nombre des caractères 
exotiques de rfmpiimcrie imp^ 
yiaie,xj . xi) , xiij , 5a. M'Invite àdi> 
rîger la gravure des alphalwts Ben^ 
gali , Dêvim|aii ,Sabéen, Oîgour, 
Mongol et Mantchou, $ a et 56. 

MAT^TiM.Son N«m Âàas Simaa 9 
cité, i\àla note, 

MassagÈtes { Émigration des ) , 7, 
Conjectures sur IVtymologie de 
leur nom, 7, 8, 9, 10. Profes- 
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soient le bouddhinne, le et 11. 
Quels sont leurs desoendans, 11. 
Matchtn , la Chine' ukéridîonate, 

METHL'A'SA'DÈiN, &C Voye^^ 

A'bdoul-rizÂq. 

MlNG, dynastie Clunoise. Sa durée, 
35. Son extinction, 60. Histoire 
de' cette dynastie composée par 
ordre de Kien^long, 75. 

MlssiOHNAiRCS ( Les ), envoient à 
rAoteur leP.diirr traduitetfanprhné 
en chinois, en coréen, en man- 
tchou . &c. 9 3 . 

Mo -HHO, MoKO ou MoKHO,un 
des noms de la horde originaire 
des Mantchoux, 17, 18. Corrup- 
tion du mot Mongol, 19. Situa» 
tkm du pays de cette borde, ao. 

Mongols ou Taim œcidmtaux, ne 
doivent pas tee confondu! avec 
les Taurs oriemaux; remarque 
sur' la véritable orthographe de 
leur nom ; fondation et destruc- 
tion de leur dynastie à la Chine, 
54. ImprimoicTit à la manière des 
Chinois , 98. Leurs lettres adoptées 
par les Mantchoux, 56. Originede 
ces lettres , 54 et 5 j. Observation 
sur un mot Mongol , 78. H n*y a 
que sept on huit mots Mongols 
communs aux Mantchoux» i8a. 

* 

Mongols ttfÊtâfKtt, Voy.Sov- 
Mongols. 

Mongols de Vm, quels ils sont, 1 9. 

Mont-Blanc, mont de la Tatarie 
orientale, le même que la Montagne 
Longue et Blanche. Vayr^cx mot. 

Montagne Lxingue n Dlatuhf , ber- 
ceau de la nation Mantchouc j sa 
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^tionri*, tj, t6tt 47. Ses 

difFércns noms, I 5. 
Ml ller (André). Disçuisitio grogra- 

jihica tt historica de Chataja, citée, 

2(5. Df S inarum magnatjue Tarta- 

ria rtbus Commrntntio , rittc, ihld. 

Sa traduction Laiinc de 11 listoirc 

de la Chine, diée, 27. 
MURR (M. de). Ummfatmtes impe- 

ratorù Kmt-ki , citées , 4t et 9a. 
Musulmans. Sous quels nops dé- 

sipcnes par les Chinois et p» la 

Maocchoux, 78. 



NiEUTCHÉ, les mêmes que les Mon- 
gols aquatiques ou Tnnoouses , 49. 
Nommes aussi Nouuhe, -6; et 
Kin,,yo. Ltenduc de leurs posses- 
sions dans la Chine septentrionale, 
|i. Adoptent les cantaères des 
lAo, ibid. Chute de leur c^stie, 
33 > 34 et Ao, Sa durée, ^4. Sont 
les ancêtres des Mantchoux, }j rt 
suiv. Vocabulaire Nicutché, Mant- 
chou et Fraix;-nis et 39. Com- 

. menccnt à reprendre une espèce 
de consistance, 4;. Divisés alors 
en trois hordes, ibid. Situation Hu 
pays quils occupoicnt, 44. et 45. 
Origpne de leurs dilRrèndsavec les 
Chinois, 45. Se réunissent sous on 
seul chef, 46 et 47. Étoient dtstri- 
bnés sous quatre bannières,. &c. 
55- 

NlEUTCHfN, Nitutché , Niotchéré, 
noms de la horde originaire des 
Mantchoux, 17. 

NiKUTCHIN, horde Tatarè d'où 
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• 

«ont sortb les Mantchoux, et qui 
sedhfisoît en deux branches , a a. 
Époque où ce nom fut changé en 
odtti de Nimché, 15. Ils envoient 
une ambassadeàlaChine, ai et»}. 

NiNGoi TA, canton originaire des 
Mantchoux, 18; et chef-licu de la 
nation des Nieuuhé , 46. Signifi- 
cation de ce mot , ibid. Diflcrens 
noms de cet endroit, 18. 

NiOUTCHI ou NUTCHI, les mêmes 
que kl JWctunl/ .ott Mantchoux', 

o 

Observations d'astronmie,depfy. 

sitjue. (Te. Voyez SqUCIET. 

OïG o u R «; , horde Tatare très-ancien- 
nemtnt civilise^, 51. Leur alpha- 
bet paroît dérivé du dév.inàgary, 
145. Écrivent de haut en bas , 98. 
Leurs caractères ônt servi de mo- 
dèles à ceux des Mongols, et leur 
langue est absolument la mémo 
que celle des Tuiles nodemcs, 51 
55* l'y?** ^«gours gravés pour 
flmprimcric impériale, 52. 

Omokhoi, désert de la Tatarie, 

47; 

OqtÂÏ-KHAN, fils de Djenguy?., 

renverse la dynastie des Kin ou 

Niaitché, 34. 
Orientaux (Us), très-attachés à 

leur propre langue, 89. 
OrkHOTA , nom Tatar du g^- 

scng, 44. Signification de ce mot, 

ibid. 

Otoli , villédc la Tatarie où se fit l'i- 
nauguration du premier empereur 
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des Mantchoux, 47 et 48. Situar 

tion de cette ville, 48. 
OuAN-Y£N, horde Nicutchc qui 

■donna le four au libérateur de 

cette lutioii, 27 et 29. 
OlïEl, dynastie Tatire qtiî régna k 

la Chine, ilf. 
Ou-Ki, Ve-Kii ,ou OuE-KiE, un des 

noms de la horde matcnudle des 

Manichoux, 17 et 18. 
OvjD£. Ses Fastes tes touchant les 

sacrifices de chevaux, 8. 

P 

PAKst, savuii adjoint à Takhaï 
pour donner un alphabet aux Man- 
tchoux, jj. 

Pa L L A s ( M. ). Son SammdingeR 

cité, 1 9. Ses Voyages cités, 5 1. 

PaRENNIN { Le p. ) , cité , I . Sa con- 
versation avec II- fils aîné de Knn- 
hi , touchant la langue Mantchoue, 
■ 86 f/JWÎr. 

PARERGA àisÊttnea.dteNL Uphagen. 
K^œmoc 

Pé-CHAN (Le), aoootagne. Voye^ 
Mont-Blanc. A donné son nom 

à une ancienne horde Tatare, 1 9. 
PÉ-THOU, ancienne horde Taiare» 

'9- . 

Petiti (L'abbé). Son Encvclopédic 
élémentaire renferme i/ne disser- 
tation sur le mantchou , 91. 

Phallus. Observation sur ce nom, 

Po-haI, royaume et dynastie recom- 
mandables, ai. Leur durée, Wd, 
Àiamne. 
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Portrait Je VmpenHrdt la Chine. 

Voyez Bouvet. 

POTOCKI ( LecômteJean). Son His- 
toire primitive des peuples de la 
Russie, &c. citée, 42. . 

Pou-HI£N-CHAN , nom de h Mon- 
tagne Longue et Blanche. Voj ei 
cen^om. 

p!oulkouri, un des snmans de 
ia dynastie Mantchoue légnanie k 

la Chine. 14. 

Ptol^mée. Sa Géopaphie dtéc. 
Cl 

QuASSTlOHES PeinfoUumm, de 
Rscber. K^cemot. • 

QoblAI-khAn, neveud'OqtSî-kbSn, 
détruit ia dynastie Chinoise des 
Songs , et fonde celle des Mongols, 

R 

Raux (M.). Sa Grammaire Mant- 
choue citée, xiv et xv. Il entre tu 
correspondance avecrAuteur, 174. 

Recherches AfMf^ver, «» Mlmmm 
d€ U soàM éii^ au Bengak 
( la Traduction Françoise des ) , ' 
citée, 9. 

R L f i ' i: I L. lies usajres t'uhlis pour les 
. oJfn:nJes et les sncrificts dts MoH" 

tchoux , &c. cite, 9, 
Rituel des Mante Aoux, cité, 74. 

RussiA, de M. Tooicc. Vojei ce 
nom. 

s 

^ I I I ■ 1 ^ i I / >^ Sakkaiim 
ûula. Voyez Amour, fleuve. 
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Saman. magicienf det Taon, 

151. 

Ciammdmgeti biilorifcber Stocks 

r'\d)ttn, jc. V0}riPALi.\^. 

ScHALL (Le P. Adam). Son Historica 
Narraîw de inilio et progreuu mission. 
S. J. citée , 49. 

ScNULZE (M.). Son ^deiitanfc^» 

mib 9ccibiiitalif(^r eprac^s 

mcifler t ^ t renfame le Paurok 

mantchou, nul grivé, 9a. 
Scythes ,( Lei ) sont les ancêttci dei 

Tatars , <J , 7 et 8. 
Bibirt rd)e (éefd^ici^tei de Fischer. 

f' tyr^ ce nom.. 
SoNG , dynastie Chinoise dctruite par 

les Mongols , 34* 
SONGARI, un des trois fleavei qui 

sortent de la Montagne Longue et 

Blanche, 16. 
SOU-CHIN ou SOU-TCHIN, un des 

noms de la faoïde originaire des 

Mantchoux, 17, 18. 
SOUCJET ( Le P. ). Ses Observatioiu 

d'astronomie, &c. citées, 1. 
Sou G AT A ^î^j^ , un dcs noms 

de Bouddha, 7 et 8. 
5^ui, dynastie Chinoise; époque de 

sonrèg^e, 19. 
Soû-UN, nom Chinois du P. Sust* 

rez, 187. 
Sou-MO* nom d'une ancienne 

horde, 19. Forme la djmastie de 

Po-haï» 20 et ai. Sa destruction, 

ai. 

S O U - M o N G O Ls , les mêmes que les 
Tongpuscs, 41 et 49* I^^piication 
de ce mot, i^iJ, 

I I J**»^-*»/, oîseau; Vojei 
ChonqAr. 



SsOLON, Tatars qiû se prétendent 
d*orig^)eMantclioue, 4oet 4 1 . Les 

mêmes que les Tongouses, i6iii. 

Strabon. Sa Gcoj^raphic citée, 8, 
StrahlENBLHc;. Ses conjectures sur 
JVtymolo^ic du nom des iMiissa- 

gctcs , I o. Son ^or^ s unb cÇu 
lifdic H?cil von ituxopa lln^ 

%(iiX, 2i., cité, 10. Son opinion 

sur les Mantchoux ou Tatars orien- 

taux, ii« 
Syuens (Les anciens ) , écrivoient de 

haut en bas, 98. 
SUAREZ (Le P. }. Nom de ce Jésuite 

en chmois, 187. 



Taché, fameux chef de horde Nieu- 
tcfaé, choisipour commander la na« 
tion, 46. Obtient ietttred'empereur 
des Nitattke, 47. Change le nom 

de sa nation en celui de Âlantchou , 
47 et 48. Prend un nom Chinois* 
49. Se fait proclamer empereur de 
la Chine, 53. Nom qu'il donne à 
son rcgric,"5 j et j.^.Ccluiqu'il revoit 
après sa mort , 54. Distribue lc.<; 
Mantchoux en huit btùinières ,55. 
Charge plusieurs savans de donner 
un alphabet aux Mantchoux , ikU. 
Le premier qui ait ^t composer 

. des ouvrages Manchotix , 67. 

Taî-djyW. Signification de ce titre 
Chinois , 27. 

I aÏ- PÉ - CHAN, un des noms Cl'. i- 
nois de la Montagne Longue et 
Blanche. Voj't^cc tùot. 

TaI-TSING, nom Chinois de fa 
dynastie Mantchoue régpumte i la 
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Chine, 1 2 , 54. Significadon de oe 
nom, tfo. 
TaÎ' TSENG hammam fi^omMu 
fiM, Code des faitMawtcfiouft, 

cite, 59. 

TaI-tsou. Signification de ce titre , 

30. 

TAï-TSOU-KAO-HOANG-TI, nom 

d'apothco&e de Tache, 54. Vyf<i^ 

Taché. 

TaÏ-TSOU khitn - ni ^(trguîtn kaoU 
f itkhé, ouvrage Mantchou , 47* 

TaI-tsoung , second empereur des 
Mantchoux, 5 8. Donne des ordres 
pour qu'on traduise en mantchou 
■fcs principaux livres Chinois , 58 
Hskh. Favorise letudc de l'astro- 
nomie et des lettres , 67 et 68. 

TAkHAÏ, Mantchou célèbre par sa 
vaste érudition, est chargé de dif- 
fércns travaux littcraircs, 55. Son 
opération sur les lettres Mongoles 
pour les approprier aux Mant- 
choux, 5^ , 57 et 58. 

Tatars. (Les vrais) sont les Jjwi!nr, 
40. Distmction à établir entre les 
Tatars orientaux ef les occiden- 
taux, 1 1 et 1 9. Kijr^ensuitelesillots 
Mongols, Ni fxtché, Léao,&c. 
Les mêmes que les anciens Scythes, 
6, 7. Noms de leurs prêtres et de 
lemis magiciens ,15t. 

TKîKf&pcddàuaux (les), djflleient 
beaucoup dcsTatarsoricihtaux» 19. 

Tatars orimunut (les), difl^nt 
beaucoup des Tatars occiden- 
taux, II. Étoient anciennement 
les Scythes Ahicns , &c. ib'ui. 

Tatars You-i 'i ( Les), confondus 
avec les Mantchoux, 1 1. 



riERES. XO'J 

TcHOUDy ancienne nation du ntvd 
de fAsie, sur iaqudie il ne nous 
rate aucun monument historique , 
50. Ses travaux métaHur^ucs » 50 
et 5 1 . Signification de ce mot 

Tchoung-pé-chan, nom Chinois 
de la Montagnel^ongueetBlanchc. 
VoycT^ ce nom. 

TcHou HTCHOR, nom des Man- 
tchoux en oïgour ,51. 

Tibétains. Leur typogpraphie est 
une siéréotypie, 98. 

TiEN-MiNG, nom Chmoîs du 
règne de Taché, 55. Signification 
de ce mot, 53 et j;4. 

TONGKt fouka akou khergueu-iU 
pltkhé, Traité comparatif des an- 
ciennes lettres des Mantcboux» 
cité, 59. 

ToNG- KIEN-KANG-MOU. Histoire 
universelle de la Chine, traduite en 
mantchou par ordre de Kan-hi • 
citée, «1 et passim , et sur*tout 70. 
Utilité de la vcfsion Tatare,7i . 

ToNGo If s£S, les mêmes que les 
Stohm, 40 et 41. Sont les vrais 
Tatars, iiiJ. Leur identité avec les 
NieutcA/ ou Mantchoux , 49. 
Nommés aussi Soii-AJongoh , 41. 

TooKE (M.). Son ou\ragc intitulé 
Kusiia, or a complrat Account of ail 

natiotts, ire. cité, 9. 
Toui-taI-chan , un des noms 

Chinob de la Montagne Longue et 

Blanche. K^ce mot. 
TOUMEN-OVLA , un des trois fleuves 

qui sortent de la Montagne Longue 

et Blanche , i 6. 
Trigaui.t, de christiuna cxpe(UùoHe 

ofud Stuas, cité, 3 1 . 
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Tsm , époMât Qnnoiie, 1 8. 
TsOt/MG. SigpificiiioQ de ce mot 
Chinois, 58. 

Typographie (La) des Chinois, 
(IesMantchoux,dcsTibéuijiS« &C. 
est ime stércotypic, 98. 

u 

« 

UphACEN ( M. ). Ses Panrg» kis»- 
fiea, cités , 7. Son opinion 4iir i'é- 
^fmologle du nom des Mamclioiuc, 



Van-fou. -Significâion de ce mot 

Ciiinois, }t. 
Vocabulaire Nîeutcké, AfmtchM 

et François, 57 et }8. 
Vocabulaire Oigntr, Chinois et 

ImÎh , cite , 51. 
VOJEU DE BrUNLM ( M. }. Son His- 

toiredelaoonqu^deiaChinc, 46. 
Votl-VANG (L*empcreur ) reçoit un 
triliatdesancéaresdesMantdioux , 
18. 

WlTSEN. Son Nom e» oost Tana' 
i(ftt &e. cité, \Z,SzIUniwe Lmh 
Kcam der Tartan va» Niuche , 
citée» t6. 



MAT1£R£S. 

Y 

Yalou-o\ LA, an des trois fleuves 
<]ui sortent de la Montagpie Longue 
et Blanche, 1 6. 

Yao. Combien il s'est écoulé d'an- 
nées depuis son règne jusqu'à cdui 
deKicnJong, 159 et 1^ 

Y-lioU, «m des noms de la lionle et 
du piqrs ori|^dre des Mantciioux« 
17 et 18. 

YONG-CHON, surnom de la dyniastie 
Mantdioue rêvante à la Chine, 

YOUNG-TCHING, cinquième empe- 
reur Mantchou, succède à Kan-hi, 
7i et7j. 

You-Pl, nom que les Chinois 
donnent aux NintcAin ou Nie»- 
tché, a4. Les mimes que les Mon- 
gols aquatiques ou Tongpuses, 

49. Signification cîc ce nom, 
YuEN , nom Ciiinois de la dynastie 
Mongole qui régna à la Chine ; 
époque de son établissement et de 
sa chute, 34. Histoire de cette 
dynastie traduite du chinois en 
mantchott, 58. 
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